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A PARIS,



ONdonnera toujours an Voluml

nouveau du Mercure Galant au

{•remier jour de chaque Mois , & en

e vendra Trente fols relié en. VeaUjj

& Vingt-cinq fols «n Parchemin,

«r

A PARIS,

Chez G. DE LUYNE.au Palais > daal î*

Salle des Merciers , à la Justice.

T. GIRARD , au Palais , dans la Grande?

Salle , à l'Envie..

Et MICHEL BRUNEI", Galerie-ncoTÍ

du Palais» au Dauphin.

M. DC. XCII.

AVEC PRIVILEGE DV ROT*



ÈÈàÈÈÈÈ 'ÈiÈààà&

A V I S.

QZJelques prières qu'on aitfat"

tes jusqu'à présent de bien

tertre les noms de Famille employer

dans les Mémoires qu'on envoyépour

ce Mercure > on ne laissepas d'y man

quer toujours. Cela est cause qu'ily a

de temps en temps quelques-uns de

ces Mémoires dont on ne se peutser

vir. On réitère la mesme. prière de

bien écrite ces noms , enforte qu o»

ne sy puijfe tromper. On ne prend

Aucun argentpour les Mémoires , &

l'on emfloyera tous les bons Ouvra-,

ges à leur tout , pourveu qu'ils ne

désobligent personne , & qu'il n'y

ait rien de licentieux. On prie feu

lement ceux qui les envoyent , &fus

A ij



AVIS:

tòut (eux qui n'écrivent que pour

faire employer leurs noms dans l'ar

ticle des Enigmes , dafhtnchir leurt

Lettres de port , s'ils veulent qu'on

fajse ce qu'ils demandent. C'estfoit

peu de chose pour chaque particulíert

tjr le tout ensemble est beaucoup pour

un Libraire.

Le sieur Brunei qui débite pré

sentement le Mercure , a rètably les

choses de manière qu'il est toujours

imprimé au commencement de chaque

mots. Il avertit qu'à l'égard des

Mnvoù qui sefini d la Campagne ,

il fera partir les paquets de ceux

qui le chargeront de les envoyeravant

que son commence, à vendre icy le

Mercure. Comme ces paquets seront

flusteufsjturs en chemin , Paru ne

faijj'era pas d'avoir le Mercure long

temps avant qu'ilsoit arrivé dans



avis;

tes Villes éloignées , mak tufli 1er

Villes ne le recevront sas fi tard

quelles faifoient auparavant. Ceux

quise lefout envoyerfar leurs Amis

fans en charger ledit Brunei > s ex

posent a le recevoir toujoursfort tard

par deax raisons. Lapremière , parce

que ces Amis n'ont pas foin de le

venir prendre fi-tost qu 'il ejl impri

mé , outre qu il lefera toujours quel

ques jours avant qu'on en fajfe te

débit : & l'autre , que ne renvoyant

qrì'après qu'ils l'ont leu , eux (j*

quelques autres à qui ils le présent ,

ils rejettent la faute du retardement

Çurle Libraire , en disant que la

vente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On évitera ce

retardement par la voye dudit Sieur

Brunet , puis qu'il se charge de faire

lespaquets luy-mejme & de les faire

A iij
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porter a la poste ou aux Mejsagew

sans nul ìnterest , tant parles Par

ticuliers que pour les Libraires de

Province , qui luy auront donné leur

adresse. Ilfera la mesme chose géné

ralement de tous les Livres nouveaux

qu'on luy demandera ',foit qu'il les

débite , ou qu'ils appartiennent à

d'autres Libraires ,fans en prendre

pour cela davantage que le prixfixé

par les Libraires qui les vendront*

J>)uand il se rencontrera qu'on de

mandera ces Livres à Ufn du mois%

il les joindra au Mercure , afin de

n'en faire qu'un mesme paquet. Tout

telasera exécuté avec une exactitu

de dont on mu tout lim fefin

tontent*



SEPTEMBRE t£$u

M* rc de la France dans

tin íì haut degré que LOUIS

LE GRAND, jamais les

Muses ne se font attachées

avec plus d'ardeur à chantée

'A iiij

A mais Monarque

n'ayant porté la gloi



8 MERCURE

celle d'aucun autre Souve

rain , & comme la matière est

inépuisable , vous ne devez

pas estre surprise si je vous

rais parc d'Ouvrages faits fur

les mesmes sujets > longtemps

après que de grandes actions

ont suivy celles qui ont don*

né lieu z ce que je vous en

voyé. On écrivoic encore fur

la prise d'une des plus forces

Places de i'Euîope, lors que le

gain d'un Combat demande

qu'on mette de nouveau la

main à la plumc.Ccpcndant je

remets à d'autres temps ce qui

a esté écrit fur ce Combat t



GALANT. 9

pour vous faire voir les alar

mes que le Roy a causées , en

exposant , comme il a fait de

vant Namur , des jours si

précieux à la France.

IlliUlIlâlUtil!

EPITRE

AU ROY.

»

(~\ ZJand tu braves la mort dans

les plaines de Flandre ,

£t que chacun t'égale aufameux Ale

xandre,

Je n'ay garde, Grand Roy, de vanter

des exploits ,

^uipeuvent tant coûter de larmes

aux François.
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Dés íenfance éblo'ùy de ta brillante \

gloire ,

Tour elle finvoquiy les Filles de Me~

moire ;

Et si depuis dttx ans ferre fur

l Hélicon y

Ca n est que four apprendre à célé

brer ton nom.

Hais tes detuicrs exploits * qui pAb

sent mon attente y

Ont imposésilence a ma Muse trem^

blante,

*>uoy , de Mons , de Namur atta

quant les remparts,

où cent foudres dairain tonnent de

toutes parts,

Secondé de ton Fils, cette testesi cherey <

Dusalpêtre embrasé tu braves la co

lères

( Ah ! ce nouveau danger glace encor

mes esprits }
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Etmof,jev*»terotspar de nouveaux

Ecrits ,

Cette soifde périls qui fait ttembltr

la France ?

Ha Muse avecNajsauservit d'intel

ligence.

J%ue peuventsouhaiter tes Ennemis

jaloux,

*>ue de te voir courir a» devant de

leurs coups?

tuy ! ces lâches Guerriers , que te

grandeur outrage ,

tondent tout leur espoir sur ton pro*

pre courage r

Et tu vasseconder leurdesìrcriminel,

^uoy ! pour estre Héros en eji-o»

moins mortel?

Le plus chetifSoldat y s'il plaisaux

fieres Parques ,

Peut trancher le Desin du plusgrand

des Monarques*



iz MBUCURE '

Et ces aveugles Sœurs cwpent d**?*

seul ciseau

Nos frêles joursfleT^fur le mejme

fuseau.

J>uel triste souvenir! quelles noires

pensées >

Retracent des douleurs far le temps

effacées?

JOuand les Dieux irritez, pour puni,

nos forfaits,

Sembloient de nos Voisins exaucer 1er

souhaits y

St nous mentçant tous d'une ptrK

funeste■>

Voulaient te rappeller dans leur troupe

céleste y

^uelsfurent nossanglots* nos plains

tes , nostre deuil ,

Voyant l'honneur desLis panchervtrs

le cercueil !

Mtcepedam alors L'inconsolable FrtnCy
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tïuvoìt mettre e» ton Filsfaseconde

espérance i

Prompt cjr puissant secours dans unfi

grand malheur.

Mais aujourd'hui , grand Roy, qu'un

excès de valeur >

Autour de ces remparts , ou mille

mortsfontprêtes,

Expose également vosprécieuses têtes}

Jjhêi de nos justes pleurs arrestertit

le. couss,

Si quelque coupfatal mettoitstn a vos

jours f

Dans te triste revers quelle ajsex,forte

digue

pourrions.nous oçptscr aux fureurs

de U Ligue ?

"De Lorges, Luxembourg, Çatinat &

Bo users,

Et d'autres dont le nom a remply l'U-

nivtrs ,



14 MERCURE !

Jgui fortuitez, , vaillant » sages pat

ton gente*

font trembler devant eux toute l'Eu

rope unie,

Si le Ciel nous privoit de ton Fils &

detoy, (

Neffauraient ranimernos cœurs tran*

sis d'effroy;

Bt ees Héros naìjfans à qui le Ciel

desiine

Lagloire d"affranchir la sainte Pale-

siine ,

Ne peuvent pas encorsoutenirdans

leur main

Ce fer qui doit brillerfur les bords

du Jourdain, ,

La France , Grand Louis, teparle pat

ma bouche.

Sison repos t'esicher , sifa plainte

te touche,

Çejfc de prodiguer des jours si prit

cieux,
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Âqui notre destinfutltéparlesCieux»

Ou ne te fremets plus que fur leurs

belles rives

Tes exploits soient chantez, par nos)

Muscs craintives.

Et toj> quifceusjadis far tes divins

appas

Captiver ce grand Coeur avide de

Combats ,

Si parmy lesplaisirs de la voûte a^u^

rie 9

Tberefe, il te souvient de ta France

êplorcc ,

Si tu chéris encorfhonneur des Fleurs

de Lis t

Eloigne des dangers ton Epoux& ton

Fils.

Unfoirrfuand la nuit sombre aura

tendu ses voiles,

Descensfeule &fins bruitduftjout

des Etoiles;
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tarots à ce Monarque aveccette beauté*

Jgui triomphajadis de son cœur in

dompté ■>

lors que pour nojìre gloire au pied

des Pirenées

le Ministre des Vieux unit vos de

stinées ; ì

Et par le souvenir de ce charmant

lien,

far les Autelssacrez, dont il est le

soutien,

Par lesalut deíLis , &parnos tristes

larmes,

Conjure ce Héros de fnìr nos alar

mes.

Cette Epistre est de Mr de

Combes» de Toulouse» Au

teur de l'Egloguc que je vous

envoyay dans ma Lettre de
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Novembre, fur la mort de

Mrde Louvois, & à laquelle

vous avez donné la mcfme

approbation qu'elle a receuë

de rous ceuxqui ont du goust

pour les Versv

Comme vous estes curieuse

de touc ce qui regarde les

affaires du temps , vous ne

ferez pas fâchée de lire la Let

tre qui fuit.

LETTRE INTERCEPTE'E

• d'un Colonel Valon , A un

de ses Amis, á Bruxelles.

JEsuis, Monsieur-, plus mortifie

que je nefçàurois vous l'expri

mer» du malheureux succès du-

Septembre
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dernier Combat.La, perte que nous

venons de faire efi (sautant plus

considérableì que nous avions mis

toute nofire espérance fur nofire

infanterie y fur toutfi nous tfiions

ttjfe% heureux pourattirer lEnne~

my dans un terrein ou il ne pufi

efiresecouru parsa Cavalerie,qui

depuis quelque temps efi devenue

fort redoutable à nos Troupes. Ce

projet avoit réujjt de la manière

que nous le pouvionssouhaiter ;

nofire Infanterie afait fort grand

feu, (y asoutenu celuy des Enne

mis avec une fermeté qui faisait

bien augurerde l'évenement',mais

ilfaut convenir que les François
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iraujourd'fjuy sont fort différent

de ceux du temps pafié t qui ne-

Jloient 4 craindre que dans leur

première furie ; au lieu que nous

menons d'expérimenter qu'après

avoir essuyé longtemps noflre feu9,

ilsfont venus à nous l'épie a la

main, fy ont taillé en pièces tous

te qui s*ejl présenté pour leur ré"

fifler.Plujïeurs de nosOjficiers Gé

néraux ont eflétue%9, & d'autres-

blejfe^ enfaisant retirer IcsTrou.

Pes > (§s nous Â™ns eu besoin de

leur valeur& de toute leur expé

rience pour empêcher que lesFran-

fois n engageaient un combat gé

néral* Il * fallu pour cela leur

B ij



2o MERCURE

abandonner quelques pièces de

Canon ; mais enfin il vaut mieux

sacrifier quelque chose que de ha-

garder le tout. Parmy ces maU

heurs nous avons la consolation

d'avoir fait acheter cette vicloire

à l'Ennemy , par la perte de plu

sieurs Officiers confìderablcs ì on

nous a assuré mesme qu'ily avopt

du Sang Royalrépandu*& qu'un

jeune Princey avoit sait des ac

tionsfsurprenantes* que nos Sol

dats en le voyant s'eftoient res

souvenus de [a journée de Cajjel. .

Ce n'est pas la perte que nousve*

n$ns defaire qui m afflige le plus*

maisj'en crains les conférencesi,



GALANT, ii

car je m'aperçois que cette nou-

tìeìlefaçon de combattre étonne le

Soldat) qui a, déjx meilleure opi

nion de l'Infanterie Françoise^

murmure tout haut des irrésolus

tions continuelles du Roy d'angle»

ttrre.il ejlvray que chacunpafle-

ìcy de nos affaires avec beaucoup

de liberté.Je ne voudrois pas dire

mes fentimens à un autre qu'à

vous ym*is je vous avoue que je

commence à perdre courage , lors

.que jefais rtflexion que la Cana*

lerie des Ennemis, £7* fur tout

celle qu'ils appellent la Maison du

Rpyì efl incomparablement meiU

ieureque la nostre:leur Infanterie-
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vient de nous montrer ce qu'elser

fiaitfaire. Nous n oserions ajjtegcr

une Place devant eux» & ils en

prennent tous les jours devant

nous. Tous les grands projets de

descentes jque nous devions faire*

en Francefont avorte^; les En

nemisfont tous les ans les premiers

en campagne, &y restent les der

nier'. Quels avantages pouvons-

nous donc attendre de nos tra

vauxr,cy des dépenses continuelles

qu'on nous engage de faire f Tout

le monde pense icy comme moyi& ,

cela efl fivxay, que fentendois

hier au soir un S ldat Flamand

qui difoit àson Camarade en beu-
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*oant de U bière rju moinsft le»

François voulaient nous laisser

nos houblonnieres » nous les tien

drions quittes de ce bon min de

Rheims que nous devions boire fì

abondamment cke% eux. Voilàr

Monsieur* la situation des esprits

& l'état des affaires. Cependant

je ne vois pas que personne ou

vre les jeux , ny que nos maux

soient prefis à. fnir. Je vous écris

avec beaucoup de liberté , tftanf

persuadét& devojlre amitié, &

d: vojlre discrétion. Vous pouvez^

compter aussi que personne rìefî

flu s véritablement que je le suis»

Monsieur > vojlre y&cr
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Vous trouverez des cho

ses fore agréables dans la

Pièce que vous allez lire. Le

hazard me l'a fait tomber

entre les mains , fans que je

sçache de qui elle vient , au

trement que par le titre que

j'y ay trouvé. Vous me man*

derez , s'il vous plaist , vos

conjectures. La manière aisée

dont cette Pièce est écrite, a

fuit plaisir à beaucoup degeny,

& je suis fort aíTcuré que vous

ne regreterez pas le temps que

vous donnerez à fa lecture.

NOUVEAUX»



SALANT. 25

NOUVEAUX

MEMOIRES

POUR SERVIR.

A L'H I S TOI RE

PU CARTESIANISME.

Par M. G. de VA.

QUand le bruit de la mort

,de Mr des Cartes, arrivée

en buede , se répandit en France,

l'Abbé Picot , ion Confident , ne

' fur pas de ces duppes qui la cru-

Seftembrt 1691, Ç
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rent. La nouvelle est fausse, dit-iï

{publiquement dans la Salle du Pa-

ais, je sçais bien ce qu'il m'a die,

il connoilîoit trop bien fa machi

ne. L'Abbé Picot avoit raison,

M. des Cartes se portoit bien , fie

voicy comme les choses se paílè-

rent.

Lors qu il vit que la Reine Chri

stine ne goûtoìt pas ùl nouvelle

Philosophie autant qu'il favoit es

péré, & qu'elle diíoit tout haut

qu'elle s'en tenoit à son Platon &

à son Aristote, & que rêveries pour

rêveries , les anciennes valoient

bien les uouveiles,fl prit resolution

de quitter la Suçde, Il proposa ce

deííein à son Amy M, Chanur,

Ambassadeur de France , homme

de bon sens,qui en fut surpris, Sduy

en demanda la raison. Ne voyez*»
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^ous pas, réponditM. desCartes,

comme la Reine me traite ? Elle

est obsédée d'un tas de Péripatéti

ciens j de Poètes , & deGrammai-

riens , qui luy remplissent la teste

de Grec & de Latin , & la dégoû

tent de ma Philosophie. Elle en

Elaisante mesme quelquefois à ma

aroej 8c hier encore , comme je

regardois du coin de l'œil la belle

Sparre, elle s'en apperceut , 6c

me dit devant toute; la Cour , qu'

apparemment il sortôit des parti

cules striées de cette Fille , qui me

faisoient tourner la teste de son

costé. Une autre fois elle me de

manda si le principe de l'Amour

consistoit dans la matière subtile,

ou dans les globules du second

Elément. Je luy montrais derniè

rement un Livre que j'ay composé

C ij
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jdans ma jeunesse, Se que j'ay m-

titulé , DcmocrìucA. Ce {ont les

premières ébauches de mon systè

me. Mais quoy , me dit-elle , ne

vous avois-je pas ouy dire que

vous ne connoiffiez ny Democritc,

ny fa doctrine ? Cette Princesse

est vive , Se rompt en visière, &

ses brusqueries ne laissent pas

4 embarasser. Vous estiez present>

Monsieur, lors que pour me tour

ner en ridicule, elle me voulut

faire danser au Bal. Elle eut beau

«l'alléguer l'exemple d'Aristippe,

Î'e ne donnay pas dans cepanneau,

à , & cela eust esté bon du temps

que je m'habillois de vert. Je m'en

serois alors acquitté comme un

autre , & peut-estre mieux qu'un

autre, car les règles de la danse

dépendent de h Statique , & par
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conséquent de la Géométrie > Se

j'avois dessein d'en écrire, lors que

je composay le Traité de l'Escri

me. Je ne pus me défendre des

sollicitations de la Reine qu'en luy

donnant le change , & m'offrant

de faire des Vers pour le Bal. M t

Chanut l'interrompit là-deílus. Je

fus bien fâché , dit-il, de vous en

tendre faire cette avance , car je

me doutas bien que vous íèriefc

pris au mot. Et moy^luv répond t

M, des Cartes , je ne m en repens

point , car mes Vers furent afle^

bien receus , & ce succès me fìata

íì agréablement > que j'entrepris-

de faire la Comédie que vous avez

veuë. La Reine affriandée parme*

{>remiers Vers , ne put résister à

'impatience de voir ces derniers,

11 fallut les luy lire avant que la

Ciiji
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Pièce fust achevée. Elle fit aíïètrr-

Mer tous les beaux Esprits de la

Cour , ôc vous fuites témoin de

l'applaudissement que cette Pièce

receut de toute l'aífistance. Non

pas de toute , reprit M. Chanut ,

car tandis que plusieurs gros Sué

dois & Allemans , pour paroistre

bien sçavoir noltre Langue , qu'ils

n'ont jamais apprise que dans la

Grammaire Françoise, .vous ap-

plaudissoient , j apperceus dans

trois ou quatre François , qui

estoient auprès de moy , un íbûris

moqueur qui n'estoit pas favora

ble* vostre Ouvrage. Je les enten .

dois se disant entre eux , tantost

qu'un Vers estoit trop court, tan

tost qu'un mot n'estoit pas Fran

çois , & que vous l'aviez apporté

de Poitou, ou dek Norc-íiollan
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cse. Lg jeune Vossius meíme s'ap

procha de la Reine, & luy dit,-

qu'on reconnoissoit bien dans cette

Comédie le mépris que vous fai-

fíez d'Aristote, parce que si vous

aviez lû fa Poétique , vous auriez

mieux observé les règles du Poè

me Dramatique. Vous voyez bien

u'il a cherché à se vanger par ce

ifeours , de celuy que vous tintes

derniererent à la Reine, pen

dant qu'il luy enseignoit le Grec,

lorsque vous dîtes un peu trop

crûment à cette Princesse , que

vous vous étonniez, qu'elle s'amu-

fiji k ces bAgatelies, & que Dieu mer-,

cy , vous aviez, oubliétout ce que vous

en aviez, appris dans le Collège. Vrai

ment , dit M. des Cartes , je n'a-

vois garde de manquer à luy por

ter ce coup. Qu'eust pensé demoy

Giiij
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la PrinceíTe Elizabeth , à qui Je

l'avois promis ? Estoit-il digne d'u

ne Reine comme elle, de s"abaisser

à ces pauvretez-là , & d'un Philo

sophe comme moy , de le ibuffriri

Cela ne la fit pas pourtant changer

de conduite, répliqua M. Chanut,

& Voífius ne votis le porta pas

loin j car j'ay seeu que si-tost que

vous fustes sorty T il alla quérir

une Géométrie Françoise,& mon

tra à la Reine un endroit, ouaprés

avoir cité un passage de Pappus ,

vous ajoutez ces paroles : se cite

plntost la Version que le Texte Grec»

afin que chacun l'entende plus aisé

ment i & luy fit remarquer, qu'en

core que de vostre propre aveu »

vous ignoriez entièrement la Lan

gue Grecque , ôc mesme que Pap

pus c'ait jamais estç imprimé ea
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Grec , vous aviez pourtant affecté

par une ostentation puérile, de pa«

roistre sçavant en Grec , car on

ne soupçonnera pas un homme en

tièrement ignorant dans cette Lan

gue , d* aller consulter les Origi

naux Grecs. Pour celuy là , dit

M. des Cartes, je ne puis le désa

vouer, car je croyois bonnement

qu'il y avok quelque édition Grec

que de Pappus * & encore que je

n'approuve pas qu'on fasse son

capital de la Langue Grecque r

j'estimay néanmoins que ce seroit

quelque íbrre d'ornement pour

ma Philosophie , que l'opinion

qu'on auroitqneje sçaurois cette

Langue. Il y a un certain Art

dans la vie pour se faire du nom,,

que bien des gens connoiísent,

mais que fore peu sçavent prati
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qucr adroitement. Croyez-vous

que tous les Sçavans sçacnent touc

ce qu'ils paroiíTent sçavok ? Et

croyez-vous au contraire qu'ils

ignorent tout ce -qu'ils feignent

d'ignorer ? Quand j'ay publié mes

principes , il m'auroit fait beau

voir aller dire que je les ay pris

de Democritc , de Flutarque , de

Bruniis , de Kepler , & de tant

d'autres» Je m'en fuis bien gardé» .

J'ay pris grand foin au contraire,

de persuader à tout le monde,

cjueje faisois peu de cas de tous

ces gens-là , & que je ne daignois

as Tes lire. Me ferois-je pas fait

ien de l'honneur , si lorsque je

proposay ma démonstration de

l'existence de Dieu , qui a fait

tant de bruit , j'avois averty le

Public qu'elle est en S. Anselme ,
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& que je Pavois trouvée dans m

Somme de S. Thomas ? Et si je

m'etois vanté que j'avois tiré dur

Livre de Galien , de l'usage des

Parties , cette jolie découverte,

que le principal siège de nostre

ane est dans la glande Pinéale ?

L'adresse de s'approprier fine

ment les choies donne toute la

gloire de l'invention. Oiiy, dit M.

Chanut , pourveu que cela se saíïe

íì finement qu'on n'en apperçoi-

ve jamais rien 5 mais si l'on vient

à en soupçonner quelque chose ,

comme il arrive tôt ou tard , tout

est perdu. Nullement , repart M.

des Cartes , on est quitte pour

dire , que les bons esprits se ren

contrent. Vous avez pourtant

Teu , répond M. Chanut , l'em

barras où vous a mis la Reine fur
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vos Dèmocrkiques. Et pensez*

vous que tous ces Gens îçavans

que vous avez traittez avec tant

de mépris, les Gaflèndi , les Hob-

bes , les Roberval,ne découvrent

jamais cet artifice , & que quand

ils l'auront découvert » ils ayent

pour vous plus d'indulgence , que

n'en a eu VoíSus fur l'affaire de

Pappus, & qu'ils vous en croyent

fur vostre parole , lorsque vous

direz que vous vous estes ren

contré par hazard avec les- In

venteurs de vos opinions ? Ií n'^

aurait personne qui fur ce pied-la

ne se pust faire inventeur de tout

ce qu'on a jamais découvert de

plus beau. Il aurait mieux valu

ce me semble , pour vostre in-

terest , ménager un peu davanta

ge ces gens-là , & garder aveç
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eux un peu plus de mesures

<Thonnesteté. Us vous auraient

bien passé des choies qu'ils relè

veront à la fin fort désagréable

ment pour vous. Il est vray > dit

JA, des Cartes . qu'en prenant

cet air de hauteur avec ces gens-

là , il peut y avoir quelque choie

à perdre ; mais à mon avis , il y a

beaucoup plus à gagner en les

abbaissant : & il importe peu que

ce soit en les mettant au-dessous

de soy , lors qu'on ne se peut

mettre au-dessus d'eux , pourveu

qu'ils ne nous égalent pas. Quand

on a acquis un certain degré d'es

time , on peut tout hazarder. A

Ja saveur de cette autorité que je

me suis donnée > j'ay fait recevoir

ma Doctrine fans estre examinée,

& j'ay mis les choses en tel état ,
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-qu'il n'y a point de proposition si

extravagante , que je ne fasse

pafler. Je veux vous en dire quel

ques exemples. J'avois donné à

Ja terre le même mouvement que

Copernic luy donne. Je sceus

que Galilée avoit été maltraité

à l'Inquisition , pour avoir soute

nu cette opinion. Je ne changeay

pas pour cela de sentiment. J'i-

maginay seulement une nouvelle

définition du mouvement j bizar

re á la vérité , car il s'ensuit de

cette définition , qu'un homme

pourra aller d'icy à la Chine »

sans bouger de fa place j mais

qui a pourtant éblouy tous mes

Sectateurs , par la confiance avec

laquelle je l'ay proposée. On me

faisoit quelques objections im

portunes contre ce fameux rai-
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sotmemcnt , qui est k fondement

de ma Philosophie , par lequel

de ce que je pense , je conclus

<jue je mis. Je ne balançay point

a. répondre que ce raisonnement

qui renferme trois termes , com

me tous les raiíònnemens du mon

de , n'est pourtant point un rai-

íònnement , mais une simple pro

position > qui pourtant n'en doit

renfermer que deux. Mes Dis

ciples se feroient tuer aujour-

dnuy pour soutenir cette répon

se , toute insoutenable qu'elle est.

Je ris quelquefois de leur simpli

cité , quand je les vois défendre

de bonne foy , ce que j'avois

avancé au plus loin de ma penséej

mais je ne laiíïè pas d'en profiter.

.Et voila ce que fervent cette fier

té, cette adresse , & cette diíïï-
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ululation que vous desaprouvez7

Mais revenons à nostre Comédie.

Ce qui me déplut davantage,

continua M. Cnanut , lors que

vous la lustes j c'est que la Reine

faisoit repeter malicieusement

tous les mauvais endroits. J'aurois

bien voulu interrompre cette far«

ce|, mais j'en fus empêché par le

reípect: de la Reine j qui paroissoit

s'y divertir plus que je n'aurois

voulu. Il est vray queje ne rcmar-

3uay rien de tout cela , dit M.

es Cartes } mais quand je l'aurois

remarqué > croyez-vous que je me

fusse arrêté ? Tant pis pour ceux

qui n'ont point de goût. Vous

avez veu par mon Traitté des

Paillons , que j'en connois bien

les causes , òc que je sçais par

conséquent les moyens de lesex
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títer > & de les calmer à coup íèur;

Et ç'a été principalement pour

m'en assurer que jay voulu essayer

stia Comédie fur ces Suédois &s

ces Allemans , dont vous parlez ,:.

qui íônt de bonnes gens , francá

& droits , agiíïànt naturellement

& dont le goût n'a point été cor

rompu par ces fausses règles d'A--

riílote yny par ces mauvaises Co-^

medìcs de Corneille, de des Ma

rais , & des cinq Auteurs , qui ont

fait tant de bruit en France; Je"

prétens avec ma méthode qui"

est la véritable cíef de toutes les

Sciences , inventer une" nouvelle'

Poétique" > qui fera voir claire

ment qu'Aristote n'y entendoit

rien , non plusqu'en Physique

en Logique. Mais ce n'est pas

dans un lieu comme celuy-cy , que

Septembre 16$12^ •
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j'èxccuteraymes deíleinsjil me faut

de la retraîte,du rcpos,de laliberté»

&dcs gens capables de profiter de

mes lumière»» des gens simples,do-

cilesjíans préjugez, ou capables de

s'en défàircje ne vous dissimulerai

point, car vous estes trop de mes

Amis, que j'estois venuicy dans

l'attente; non pas de m'aggrandir,,

car je méprise fort la fortune;

mais de me mettre un peu plus au

large que je ne le fuis. Si les espé

rances que mes Amis de Paris me

donnèrent si mal à propos , il n'y

a guère plus d'un an , avoient

réussi , peut-estre m'en feroìs-je

contenté. Ce fut lors que croyant

me faire plaisir, ils me mandèrent

que j'estois fort deíire à là Cour

de France; que si j*V paroiíTois,j'y

char.nerois tout le monde , & qu'il
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festoient assurez pour moy d'une

grosse pension. Je fus aíïez simple

pour les croire, je quittay les dou

ceurs de ma solitude d'Egmont,

& je vinsà la Cour par le Messa-

ger. Je pris un logement vers le

quartier du Louvre , pour eílre à

portée du Palais Royal, & de Saint

Germain. Me souvenant pourtant

que j'estois Philosophe , je ne crus

pas qu'il me convmst de me loger

dans ces grands Hostels , où il y a

un trop grand abord de toutes

sortes de gens. Je choisis une pe

tite porte ronde , & pour éviter

le bruit , je me mis au troisième

étage. Je me fis habiller en Cava

lier , & à peu prés comme les gens

de la Cour , & je fis sçavoir mon

arrivée à ces Messieurs qui m'a~

voient appelle. Qui fut bien éton
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né , ce furent eux , voyant que"

j'avois pris au pied de la lettre, ce

Íju'ils ne m'avoient mandé > di-

oient-ils , que comme un souhait,

&par complaisance. Mais je fus

encore plus étonné qu'eux, lors

qu'au lieu de toucher cette pen-

iìon dont on m'avoit leurré , je

fus obligé de payer l'expédition

d'une espèce de Brevet qu'ils a-

voient extorqué de quelques Com-

snis , &dont un de mes Proches

avoit fait les avances; Je ne fus

pas moins surpris 4 lors que me

présentant à la porte de la cham-

fcre du Ministre, & demandant à

iâluër son Eminence runHuiífier

me la. serma au nez sans^me répon

dre. J'eus- besoin de toutes mes rè

gles de Morale pour digérer cet

affront, d'autantplus rude que. je
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ía'estoìs imaginé que toutes le*

portes s'alloient, ouvrir devant;

moy. Je le digeray pourtant, &

personne ne le íceut , car je n'éd

itais connu d'aucun de ceux qui eri

furent témoins. Je résolus bien

dans ce moment de m'envelopcr

déformais de ma vertu , & de re

noncer aux vanitezdece monde

Cependant toutes mes resolutions,

s'évanouirent à ces nouveaux

rayons dlefperancc que vous me

donnastes pour m'attirer icy. J'y-

fuis venu , & vous voyez comme

j'y fuis receu. Je pardonnerais

pourtant volontiers à la Reine tou

tes ses railleries , íí elle executoit

la proposition qu'elle vous fit der

nièrement de me donnerune Ba-?

ronnie de dix mille livres de rente

dans le Duché de Brème > quoy
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que dans les bruyères de ce pays1*.

là il faille un grand terrein pour

Çroduire un tel revenu. Car enfin,

hiloíophe tant qu'il vous plaira ,

l'argent ne gâte rien, quand ce ne

seroit que pour fournir aux expé

riences. Le revenu de maTerre du

Perron , que je vendis avec une au

tre Terre pour la somme de mille

écus, nem'auroient pas mené loin.

M ais j'usois d'industrie jmes Amis

fourniflbient l'argent, & moy les

raisonnemens.

Hé bien,luy dit M. Chanutjmais

enfin, à quoy vous résolvez-vous ì

Je vais vous le dire , répond M.

des Cartes. Mon dessein vous pa*

roistra bizarre , mais écoutez tou

tes mes raisons, ôcpeut-estre l'ap

prouverez - vous. Vous sçavez

combien je suis connu en Hollan*
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«le j j'avois choisi la solitude d'íg*

mon», comme un asile contreThr-

portunité des visites. J'y trouvay

au repos dans les commencemens,

mais présentement que j'y suis a—

chalande > ce n'est plus cela. Les

Faineans , Se les Curieux, Hol-

landoiSjFrançois, &Allemans, m'y

viennent assalfiner de leurs doutes,

de leurs problèmes, & de leurs-

objections. On ne peut soutenir

toujours cette qualité onéreuse d'û-

racle du Genre humain. Il faut bien-

se démasquer quelquefois, & reve

nir à son naturel,- & c'est ce qui

ne m'est plus permis en ce pays-

là. Vous ne sçauriez vous imaginar

combien ma pauvre Fille Franciné

ma causé d'ennuis, non seule

ment quand je la perdis , quoy

que je î'aye pleurée à me crever
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les yeux > mais encore quand elle*

naquit. Ce fut dans le temj^ que

j'étois occupé à faire des expérien

ces pour mon Traité de U forma

tion d» Vatm. Toute cette racaille

de Va^tius , de Schooicius > de

Revius , de Triglandius > s'en for

malisèrent , & me firent avaler

mille couleuvres. Jugez de quoy

ces gens -là se méfient. M'in-

formay - je de ce qu'ils font

dans leurs ménages- \ On n'est

point exposé en France à de sem

blables dégousts.. Du temps que

j'estois en Touraine, & que j'en

contois à Madame de la Michau*

diere, je ne trouva y point à mort

chemin de. tels- Censeurs. Il est

vray qu'elle prévint les discours

par le peu de cas qu'elle fit dema

galanterie ; mais, c'est que. mon

Livre
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Livre des passions n estoic pas fait,

8c que jeneconnoissois pás encore

les causes & la nature de 1^Amour.

Les ciabauderiesde ces Professeurs

Hollandois me firent prendre

pourtant un peu plus de précau

tions en quelques autres rencon

tres pareilles j car entre nous , la

grandeur de mes révélations nè

m'empêche point d'estre' tente

commeun autre homme LaMere

de cet Enfant , dont les services

m'estoient commodes dans ma re

traite depuis longtemps , fut,con-

trainte de me quitter , ne pouvant

plus soutenir leur babil. On la

montre encore au doigt , comme

une rareté. Trouvez - vous cela

bien agréable , Monsieur ? On-

m'a fait pis encore.' Les Juges

d'Utrect , à l'instigation de ce Pe-

Septemfìtc i6p2. E
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dant de Yœtius, m'ont cité Sícotif

damné comme un criminej. Le

public a esté susceptible de ces im

pressions. Je le remarque à U con

tradiction qu'on apporte à mes Livret

en les lisant ,& à tindifférence qu'on

a pour les lire. Les Librairesse plai%

gnent qu'ils n'en ont pas le débit »

& refusent d'en imprimer de nou

veaux. Les marchandises qu'on

apporte icy de Hollande , ne sonç

couvertes que de mes Ecrits , & ' i

mon Valet Schluter me rapporta

l'autre jour je nefçay quelle dro

gue qu'il venoit d'acheter pour

moy , envelopée d'une feùilse de

mes Méditations, L'eussiez-vous j

jamais cru > Monsieur , que j'euíïè

le déplaisir de voir tomber dans

un si indigne mépris des Ouvra

ges qui seroient se bonheur de ce
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fj£cle» fi ce lìeele estok capable

4e connoistre son bonhenr ? Pour

comble de chagrin , mon Dis

ciple RegiuSj que je me croyois

fiaellement attaché pour la more

pu pour la vie, que je croyois le

premier Martyr dit Cartésianisme , en

est revenu le premier Schifaati-

sue , & l'a abjuré comme une He-

jeÇe. Fut-ce 14 la cause de vostre

rupture , demanda lyi- Chanut >

car encore que cette affaire ait

fait beaucoup d'éclat, je ne i'ajr

jamais sceuë à fond. Ce ne suc

Î>as tant fa revolte , qui le brouil-

ar avec moy , repart M. des

Cartes, que lamanière audacieuse

cìont il la fit. Comme je luy ay

appris tout ce qu'il sçait , j'estois

en droit de l'avertir de ses fautes,

jl trouva .que je le faisois un peu

E ij
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trop magistralement. Cet info-'

lenc me traita à son tour de

Visionnaire fie d'Enthousiaste jJ

ma Métaphysique d'extravagante,

d'obscure, & d'incertaine, Se ma

preuve de la distinction du corps'

&de lame , de téméraire & d'in- J

discrète. Il n'estoit pas de ma di

gnité deme commetreavec un tel

brutal 5 j'aimay mieux filer doux,

§C le laisser là pour ce qu'il vaut.'

Tout cela m'a si fort dégoûté de

la Hollande , que j'estois fur le

point de la quitter, quand vous

avez persuadé à la Reine de m'ap»

pelle'r icy.

Cela estant, dit M. Chanut;

pourquoy choisiriez-vous ui^e au

tre demeure que celle de vostre

Pays ? Si c'est la solitude que vous

cherchez, vous trouverez des Eg
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Jnoiît en Bretagne plus que vous

ne voudriezj car pour vous parler

franchement, il m'a paru , comme

à bien d'autres, quelque chose de

fantasque & de bourru dans vostre

. retraite de Nort -Hollande. Si c'e-

Hoit le repos que vous cherchiez^

combien auriez-vous pû trouver

en France de lieux plus commo

des , plus agréables , & aussi tran

quilles que vostre Egmont ? Mais

on a bien connu par toutes ces pi

rouettes que vous avez faites en

Hollande , errant de Ville en Vil

le, & ne vous fixant jamais en au

cun lieu, que ce n'estoit ny le

monde , ny l'embarras que vous

fuyiez. Je vous l'avouë franche

ment , répond M. des Cartes ; car

pourquoy déguiser les choses à un

. Amy aussi discret que vous estes.»
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Cen'estoiént point là les raiíóstsv

qui me faisaient quittes la Fran

ce , non plus que la chaleur dir

Climat , que je prenois pour pré

texte, comme s'il eust esté con

traire à mon tempérament , &

comme fi en me desséchant le-

cerveau» Une m'eujì fait produire

que des chimères pour fruit dt mes

Méditations. Je sçais que la nature*

nous fait vivre là où elle nous fait,

naistre , & que ce n'est pas tant

fa disposition de l'air que celle de

nostre esprit, qui nous fait pro

duire des chimères. C'est encore

moins l'obligation de faroiflre à la

Cour-, qui m'a chassé de mon pays..

Je crois que j'aurois pû demeurer

fur mon pailler , fans qu'on se fuit:

appeteeu à la Cour de mon ab-

fcnee. Mais la liberté philoíb
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|mique pour laquelle j'áy toujours

este fort passionné 3 me faifoit

craindre la délicatesse des Théo

logiens , & les censures de la Sor-

bonne. Si les Protestans de Hol

lande ) à qui tout est bon,n ont pu

me souffrir, qu'eussay-je dû atten

dre des Thomistes , des Scotistes y

èc des Jesuitesjgens si pointilleux,

& irritez du mépris que j'ay fait

d'Aristote? Jay bien peur néan

moins que toutes mes précau

tions ne me défendent pas tou

jours de l'Indice Expurgatoire.

Vous ne me proposeriez pas de

me retirer en Bretagne , si vous

sçaviez la raison quej'ay dem'eíï

éloigner. Je n'y puis penser sans

douleur , ny vous la dire fans con-

Fusion, Mes Proches ont de la pei

ne à m'avooër pour leur Parent,
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Ils ne me eonnojíTent que fous Ití

titre odieux de Philosophe > & ne

me regardent que comme la honte

de leur race. D'ailleurs , la vivacité

des esprits François ne me paroiít

pas une disposition propre à rece

voir mes dogmes. Je crus trouver

dans ces entendemens Hollan-

dois , dans ces testes Frisonnes,

dans ces] cerveaux Veílphaliens ,

quelque chose de plus mou , de

plus souple, & de plus mania

ble. Toutes les disgrâces que

ma doctrine m'a attirées de la

part de ces ^ens-là , m'ont bien

desabusé. Si j en estois lemaistre,

je ne voudrois que des Femmes

pour mes Disciples. Je les ay trou

vées plus douces , plus patientes ,

plus dociles. Je ne vois pas néan

moins, dit M. Chanut,que vous
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áyez beaucoup à vous louer de la

docilité de cette Reine-cy. Aussi*

répliqua M. des Cartes, afïè&e-

t-elle l'air & les manières des

Jio ì mes. Mais quoy qu'il en soit>

le deíïein que j'ay conceu, me dé

dommagera , comme j'espere , de

tout le passé.

Tandis que M. des Cartes par-

loit ainsi , M. Chanut i'écoutoic

avec beaucoup d'attention , 8c

croyant qu'il alloit cesser de par

ler j continuez , dit-il , je vous

prie , car j'ay une extrême iai-

patience de fçavoir vostre dessein.

Je n'en ay pas un moindre,jîuy ré

pondit M.des Cartes,de vous le di

re. Vous fçaurez donc, Monsieur,

qu'un Professeur de l'Académie

a'Upsal, m'écrivit dernièrement,

pour me consulter sur quelqu'un

de mes principes. Sa Lettre me
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fut apportée par un de íés Estí*

ììcts. La physionomie de ce jeund

homme , qui me parut un peu

sauvage , me donna la curiosité de

íçavoir son Pays. Il m'apprit qu'il

citait Lappon. Je fus bien aise de

voir un honmc de ce Pays-là,

dont j'avois oiii dire de si étranges

choses } & pour connoistre ion

génie , jeluy fis diverses questions

fur la Philosophie qu'il étudier Se

je vous avoue que je sus surpris*

de la pénétration & de la netteté

de son esprit. Je voulus atiflì me

servir de cette occasion pouf

connoistre fa Nature de la Lap-

ponie. Je l'arrestay pour cela

un jour entier > &: il m'apprit

mille choies curieuses qui me se

ront fort utiles pour ma Physi

que. Pour ne vous tenir point plus

long-temps en suspens , je pris
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2és ce moment la résolution cfe

me retirer en ces quartiers -là. J'y

trouveray le repos & la solitude

queje cherche , j'y feray des Dis

ciples plus fìdelles , plus dociles,

Si plus reconnoissasls qu'aucuns-

de ceux que j'ay pris foin d'ins

truire juíqu a cette heure. Ce se

ront des tables rases fur lesquelles-

je pourray tracer les premiers

traits de fa vérité, lans craindre:

l'obstaclç des préjugez. Je pour

ray d'ailleurs y envisager laNatu

re d'un costé- qu'on ne la connoiít

point. J'ay toujours eu inclination

pour le Nord. Vous né sçauriez

vous imaginer combien la Nord-

Hollande m'a appris dé singula-

ritez de la Nature , que je n'aurois

jamais apprises en France. Ce fera

toute autre choie en Lapponie-

Les- Phénomènes de ce Pays-là
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les longs jours d'Esté fans nuit}

les longues nuits d'Hiver fans

jour , les crépuscules prématurez,

causez par les réfractions , cette

Aurore Boréale fur laquelle M.

Gassendi s'est méfié de raisonner.'

les minéraux les animaux , les

plantes , les hommes mefmes , tout

cela mérite d'estre veu de prés.

Mais principalement ces Spectres

cjui apparaissent fi souvent , ces-

Démons en forme de mouches,

ces boules animées , & enchantées,

ces cordons dont les nœuds estant

défaits excitent des tempestes , ce

trafic qui se fait des vents parmy

ces Peuples , le pouvoir qu'ils ont

d'arrelter les Navires en pleine

Mer , au milieu de leur course 5 &

fur tout les effets étonnans de

leurs Tambours Magiques 5 toutes
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ces choses me donneront de gran-»

des lumières pour connoìstre la

fin des choies naturelles , & le

commencement des surnaturelles.

Mais quoy , Monsieur , conti

nua M. des Caftes , jé vous vois

•» hausser les épaulés & froncer le

íourcil. Est y ce qu'un dessein si

raisonnable vous choque ? Il me

choque assurément reprit M.1

Chanut , & plus que vous ne sçau-

fiez croire , car vous ne voulez

pas qu'on vous flatte. Comment

en bonne foy une fantaisie si ex

travagante a-t-elle pu entrer dans

une teste comme la vostre ? Quoy?

vous vous résoudriez à quitter,,

pour ainsi dire , le commerce du

Genre humain , pour vous aller

reléguer parmy des Bestes feroces>

qui n'ont rien d'humain que la
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figure, & dans un climat où vous

trouverez plus véritablement que

vous ne dites , la fin des choies

naturelles ì La pensée seule m'en

effraye. Mais que diront vos Amis,

& vos Ennemis ? Les uns diront

■que la cervelle yous aura tourné ,

Se s'en réjouiront j les autres fe

ront, forcez de l'ayouër , Se s'en

affligeront, j'ay préyeu tout cela,

répondit froidement M. des Car

tes , & je ne serois pas Philosophe,

si je m'en alarmois. Epimcnide

fut-il deshonoré pour avoir fait

une retraite de cinquante & sept

ans , étudiant la Nature dans la

solitude , fans avoir aucune socié

té avec les hommes , & feignant

à son retour d'avoir dormy touc

ce temps là ? Bien lojn d'estre

4eskworé, il passa pour un Dieu,
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& ses Compatriotes luy firent des

sacrifices. Les longues absences ,

Si les grands voyages de Pythago-

je , luy valurent le meíme hon

neur , & ses Disciples le prirent

pour l'Apollon des Hyperbo*

réens. Ilestvray quAbaris,run

d'entr'eux , les induisit dans cette

opinion. 11 étoit Hyperboréea

luy-jnesme , & il avoit esté Prestre -

d'Àpollon dans son Pays. Il en

estoit party pour venir prendra

des leçons de Pythagore i &c il

aflTura ses compagnons qu'il re-

connoiíToit Apollon íbus la figure

deJeur Aíaistre. Zamolxis, Vaíec

du mesmePythagorejautre Philo

sophedu premier ordre > quoyque

ibrty du fond du Nord , fut esti*

mé estre Saturne par les Getes

ses Compatriotes j & il ne íèroiç
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jamais parvenu à cette gloire, s'il

h'avoit eu l'adresse de se cacher

pendant trois ans dans une logette

souterraine qu'il s'étoit préparée.

Les LaDpons valent bien les Hy-

£erboreens , & les Getes : & c'est

une grande erreur que de croire

que les Peuples du Nord soient si

brutaux , témoins ceux que je

viens de vous nommer ; témoin

Anacharsis Scythe,qui fut mis par

les Grecs au nombre des Sages,

témoin Orphée, Poëte &; Philo

sophe de si grande réputation,'

qui nâqujt dans le fond de la Thra-

ce j & témoin encore ce jeune

Lappón que j'ay entretenu.- Et il h

ne faut pas que vous vous imagi

niez que pour estredans la Lap-

ponie , je renonce au commerce

des hommes } & de mes anciens
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'Amis. Vous me verrez au coin

de vostre feu , lors que vous y

Îieníèrez le moins. Comment

entendez-vous , dit M. Chanut ?

C'est un grand secret , répliqua-

M. des Cartes , mais je n'ay rien

deíècretpour vous.

Sçachez , donc Monsieur , que:

dans ma jeuneflè je vins en Al

lemagne , & m'engageay dans les

Troupes du Duc de Bavière >

pour y servir , non en Soldat, mais

en Philosophe , c'est-à-dire , non

pour faire la guerre , & m'enga-

ger dans les occasions , mais Jeu-

Lcment pour en efire spefíateur. Je

commenç iy donc ma Campagne par

me mettre en quattier d'fíyver dans

une chambre garnie. Ce futalops

<jue je m'abilmay dans mes pen

ses Philosophiques-: Si comme

Septembre 16$z. F
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j'étoisaufort de mes méditations1*

il m'arriva pendant ane nuit qui

íuivit une soirée du jour S. Mar-

tin, après avoir un peu plus fumé

qu'à l'ordinaire, & ayant le cer

veau tout en feu- , de me sentir

íàisi en dormant dune espèce d'en-

thoufìafme pendant lequel je fus-

favorisé de visions & de révélations

merveilleuses. L'esprit de vente

descendit sensiblement sur moy , dr

m'ouvrit les trésors de toutes lesscien

ces } & mesme \ï me fît connoistre

les principaux iventmens qui m é~

nient préparez, dans la Juhe de ma

vie. Je songeay entr'autres cho

ies qu'on mavoit fait présent d'un

Melon , Ce qui me présageoit le»

douceurs que je devois goûter

dans la solitude 3 & c'est ce qui

me détermina dans la fuite à me
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fétirer dans la Nord- Hollande ,

& ce qui me fait réfoudre encore'

à m'aíler cacher dans la Lappo-

nie. Il est vray que ces visions-

mejetterent dans l ame de gran

des frayeurs,quoy que le Génie

qui excittìt en mey cet*nth»ujìûfme

m'eust prédit ces songes avant que

je me mijse au Ut : 8c je ne pus

calmermon esprit que par le Vœu

que je fis d'aller en pèlerinage

à Nostre-Dame de Lorette , èC

que j'accomplis quelque~temps<

aprés.-

M. Chanut l'interrompit à cé

diíèours , pour 'luy demander"

comment il avoit reconnu que

toutes ces visions ëtoient des re*.

velacions du Ciel , ôc non pas

des songes ordinaires , excitez

peut-estrepar les fumées du \ça?
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bac , ou de la bière , òu de la mé

lancolie. Je Tay reconnu par ma

méthode & par l'Analyse , luy

répond brusquement M. des

Cartes. J'ay pris ces révélations

pour vrayes , parce que je les ay

reconnues certainement & clai

rement pour estre vrayes. J'ay

examiné en particulier chacune

des causes que je pouvois avoir

de douter de leur vérité > j'ay

disposé par ordre les réflexions

que j'y ay faites , en commen

çant par ce qu'elles avoient de

plus simple: & enfin je n'ay laiílé

passer aucune desdiffïcultez,que

Feut fournir cette matière fans

examiner. Est-ce-là ce que vous

appeliez vostre méthode , reprit

M. Chanut ? Assurément , ré

pond M des Cartes ^ Se elle est
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iï seure , que je sçais par cette

-voye tout ce qui est vray , &

tout ce qui ne l'est pas , comme

je sçais qu'un & un font deux.

Jè ne vois pas- bien , luy dit M.

Chanut , comment vous pourrez

découvrir par là qu'un Melon

íîgnifie la solitude , & je doute

fort que vous puissiez apprendre

ce secret à vos Lappons. C'est

en quoy cette méthode est ad

mirable , repliqua le Philosophe ,

de déterrer des veritez fi éloi

gnées de la raison humaine. Mon

Système est composé d'une infi

nité d'aurres pareilles , qui ne

font à l'usage que d'un petit nom

bre d'esprits d'une trempe singu.

liere , & que je n'ay- découvertes

que par ce secours. Quoy qu'il

en soit, l'jmpreílìon que ces yi-;
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fions firent dans mors ame, fut

íî forte , que j'en fus troublé pen

dant plusieurs jours- ; & elle du-

roit encore , lors que j'entendis

parler pour la première fois des

Frères de la Rose-Croix. Vous

fçavez , je croy , Monsieur , quel

les gens ce sont qu'on appelle

ainsi. J'ay oui dire , répliqua

Chanut , qu'il y en a dedeux for

tes j les uns sont trompeurs, èc les

autres trompez. Ils ne font ny

í'un ny l'autre , repartit M. des-

Cartes. Je l'ay cru comme vous ,

-ifâais-. j'en sois deíabufô. Ce font

des gens inspirez extraordinai

rement de Dieu pour la refor-

mation des sciences utiles à la?

vie des hommes , de la Médecine,

cfe la Chymie, &c généralement

«te toute la Physique. Ils méfient
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â ces connoissances un peu de

cabale & des sciences occultes.

Ils vivent en apparence comme

les autres hommes , mais en effet

fort différemment, Us observent

le Célibat 5 ils aiment la solitude^

ils pratiquent la Médecine fans

interest ; & ils sont obligez de se

trouver tous les ans à un Chapi

tre General dé la Cenfrairie. Ce

qu'on me rapportoic d eux , mfr'

donna une grande curiosité de

les ' connoistre -. particulieremenc

ces secrets qu'ils avoientde se

rendre invisibles, quand ils vau-

loient , de prolonger leur vie íans

maladie jusqu'à quatre & cinq;

céns ans Y èc de connoistre les

pensées des hommes. Le soin-

qu'ils prennent 4e se cacher, fk

«[ue j'eus de la peine à découyriç '
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s

quelqu'un de cette Secte 5 mais

enfin j'en vins à bout: On me fit

connoistre un des Frères. Celuy-

là m'en fit connoistre d'autres : &

je fus enfin présenté aux Supe-

rieurs majeurs. Je fus charme des

merveilles que l'on me fit voir, ^

&c je ne balançay pas un moment

À demander aestre reçu. On ac

corda fans peine cette grâce aux

bonnes dispositions qu'on remar

qua en moy. Je fis mon Noviciat,

éc ensuite ma Prose (îìon. J'ay

' paste depuis par tous les degrez

de la Confrairie , & j'ay enfin esté

élu un des Inspecteurs. L'exacti

tude avec laquelle je me fuis aflu- 4

jetti aux Statuts, m'a mérité cet

honneur. J'ay renoncé au Ma

riage 5 j'ay mené une vie errantes

j'ay cherché lx)bscurité òí la re

traire
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traite : j'ay quitté l'étude de la

Géométrie , 6ç des autres Sciea-

■ces pour m appliquer uniquement

à la Physique , à la Médecine , à

laChymie , à la Cabale , & aux

autres Sciences íecrcttes. Je me

souviens bien , luy dit fur cela

M. Chanut , d'avoir entendu dire

alors à Paris que vous estiez Frère

de la Rose-Croix , & que vous

Prétendiez établir cette Secte en

rance } mais on me dit en mê-

jne-tcmps que ces discours nevous

plaiíbicnt pas > & que vous faisiez

tout voslre pouvoir pour en deía-

buíèrle monde. Comment accor

dez-vous cela avec ce que vous

me contez ? Fort bien , répond M.

des Cartes." M'euísiez-vous con

seillé de l'avouër , & ne connois-

íèz-vous pas le Peuple ? Tout le

Septembre 16571. G
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monde m'auroit regardé : comme

un Sorcier 5 & d'ailïeur5>ne viens-

je pas de vous dire que les Statuts

de la Secte défendent aux Con

frères de se faire connoistre ì Je

l'avoiiay à mes bons Amis » te

Pere Mersenné, & l'Abbé Picot ,

& je fis devant eux des tours du

métier , dont le bon Pere étoit

souvent effrayé , & en avoit de

grands scrupules. Vingt .fois il

m'a trouvé dans fa Cellule , lors

qu'il me croyoit en Poitou ; &c

vingt fois je luy ay redit non-íèu-

lement tout ce qu'il avoit dit ÔC

fait dans mon absence , mais mê

me ce qu'il avoit pensé. Ne voiís

souvient-il point d'avoir veu quel

quefois en ces temps-là mes Amis

en peine de moy , ne sçâchant ce

que j'étois devenu ? J'estois par-
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ínyeux, &au beau milieu de Pa

ris > & je me donnois un plaisir ,

que les Rois ne se peuvent domi

ner. Je jouïílbis de ma réputation

íàns soupçon de flatterie , & je

connoisiois mes vrais Amis &

, mes Ennemis. Je ne vous dis pas

plusieurs autres avantages que

j'ay tirez de cette Secte. Les prin-

cijpaux font que je fuis assu

re de cinq cens ans de vie 3 sauf

à prolonger si le cas y écheoit 5 8C

d'une vie accompagnée d'un agró-

ment infini , puisque fans l'anneau

de Gygés , & íàns le casque de

Pluton , j'auray le plaisir de pe-

^ îietrer ce qu'il y a de plus secret

j dans les actions des hommes j &

f non-feulement dans leurs actions,

1 mais encore dans leurs penstes.

Je défie les Péripatéticiens d'en

. G ij
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étire autant > & c'est-là , si je ne!

me trompe , ce qui s'appelle jet-

ter de la poudre aux yeux des

anciens Philosophes qu'on a tant

vantez 5 d'Epimenide qui n'a vé- <

eu que deux cens quatre-vingt- j

dix-neuf ans , & n'a pu parvenir '

aux trois cens j d' Abaris qui étoit

xorté en l'air , & traversoit les ,

Terres & les Mers , monté fur une

^flèche d'or , qu'Apollon luy avoit

donnée , ôc dont Pythagore, à

qui il la donna , fit un si bon uíâ-

ge , qu'on le vit en un mesme

jour à Metaponte en Italie , Se à

Taurominium en Sicile ; & d'A

pollonius mesme qui se vantoit de -

connoistre les pensées des hom

mes , quoy qu'il donnait ensuite

mille marques qu'il les ignoroit.

Or le principal fruit que je pré>
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tens retirer de tous ces biens ,:

c'est l'avancement de ma Philo

sophie j ôc voicy comment. Vous

; ) sçavez que les Lappons , par le

moyen, de leurs tambours magi-

Lques , font portez en esprit par

tout où ils veulent r & que dans

vingt-quatre heures ils en rap

portent des nouvelles certaines,

* & des rrarques reconnoissables.

, J'enverrav ces gens- là à la de-

couverte. Je sçauray quel sera

l'état de ma Secte à Paris , à

Leyde , à Utrect , 8c ce qu'on

dira demoy à Stockholm , &: fe-

t Ion les besoins je m'y traníporte-

ray. Je me feray eonnoistre à mes

sages Amis , & à mes ridelles Dis.

ciples. Je leur donneray les con

seils, & les préceptes nécessaires

pour la propagation de ma Secte,

G iij
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Sf, pour l'extirpation du Peripa-í

teticisne • Quand quelque hom

me de mauvais sens s'élèvera

contre ma Doctrine , je luy susci-

teray des Adversairesà qui je four

nira)' des distinctions captieuses,

des termes équivoques , des ex- i

preíîìons ambiguës , propres à

arrêter tout court les r Lis fins '.

Dialecticiens : dont pourtant je

ne laifferay pas de défendre Tu- *

iage par mes préceptes , pour pou

voir m'en servir plus seurement.

Je les aguerriray contre toutes

fortes d'objections, & quand ils

feraient pris en flagrante contra

diction , comme il m'est arrivé *j

quelquefois , je leur épaiíîìray le

front pour ne s'en point étonner,

& pour se sauver hardiment sur

quelque solution spécieuse. Ec_

4
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je^n'attendray pas autant de siè

cles qu'Aristote pour avoir une

aussi longue liste de Commenta

teurs que luy. En cinqcens ans de

vie , on fait bien des affaires.

Quelque bonne opinion que M.',

Chanut eust de la sagesse de M.

des Cartes, il ne laissa pas'd'estre

choqué de l'irrégularité de tous

ces desseins, &c il voulut quasi se re

pentir de son estime , & croire que

la méditation continuelle , & la

longue contention de cet esprit

sublime en avoit un peu relâché

les ressorts. Il aima mieux néan

moins íê défier du sien , selon ía

modestie ordinaire, li ne laissa pas

pourtant de luy représenter les in-

conveniens de cette entreprise ,

combien elle estoit indigne de la

sincérité d'un Philosophe , à. coinv
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bien d'accusations , de reproches *

& de railleries ilexposcroit sa Sec

te ; combien la Reine & toute la

Cour seroient choquées , quand

elle le verroit abuser de la simpli

cité de ses Sujets , Se employer des

moyens, que le Christianisme juge

criminels, & qu'il tâche d abolir >

a satisfaire une vaine curiosité.

M. des Cartes nestoit pas hom

me à se rendre à de telles rai

sons 5 il tint bon contre de si íàges

remontrances , & crut , ou feignit

de croire qu'elles ne venoient que

de défaut d'amitié. M. Chanut ne

pût résister à un soupçon si inju

rieux. Puisque vous expliquez il

mal , dit-il , les avertiíîemens d'une

Ami fidelle,je veux bien sacrifier

mon devoir pour vous. Prenez tel

le relation, qu'il yous plaira y je
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wus promets , non pas de l'approur

ver, mais de ne m'y opposer point»

6c de vous garder le secret. C'eíir

tout ce que l'amitié peut exiger de-

moy. Mais après tout , comment

espérez -vous donc sortir cfrcy ?

Disparoistrez-vous tout d'un coup

devant la Reine , comme fit Apol

lonius devant Domitien ? Pren

drez - vous congé d'elle h Luy

ferez-vous confidence du lieu de-

vostre retraite ? Rien de tout ce

la, repart M. des Cartes. J'ay

imaginé un moyen plus seur &

plus commode que tous ceux que-

vous me pourriez proposer. Je

vous le communiquerois volon

tiers , si je ne craignois d'inquie-

ter la délicatesse de vostre morale*

8c de mettre à une épreuve trop

difficile , la gravité de vostre ca~



8i MERCURE

racterc. Vous trouverez donc bon*

s'il vous plaist , que je ne vous en;

dise rien. M. Chanut le trouva

meilleur que M; des Cartes ne

vouloit , craignant d'entrer dans

une conduite qui luy paroiíloit

s'écarter un peu des routes ordi

naires de la droite raison. Le

moyen que le Philosophe imagi

na pour sortir de Suéde, fut de

faire semblant destre malade ,

puisí de mourir , & de se faire en

fin enterrer; & cependant de íè rc«

tirer incegnita chez son Lappon. U

ne reçut dans cette confidence

que sonfidelle Valet Schluter pour

les services ordinaires ; un Fran

çois de fa Secte , moitié Chirur

gien > moitié Médecin , pour le

gouverner dans fa maladie , & le

faire mourir par les formes i
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pour avoir soin de son ame , un

Ecclésiastique Savoyard , enfari

né de la Philosophie ancienne,

& curieux de la nouvelle , qui se

trouva à Stockholm sous un ha

bit de Cavalier , & qui s'étoit fait

connoi'streà luy. 11 assembla ces

trois Personnages , & après les

avoir engagez au secret par de

grands sermens , il leur proposa

ce nouveau Système de superche

rie qu'il avoit imaginé. Ces Mes

sieurs en admirèrent la subcilité,

& rassurèrent du secours de leur

ministère. Il fut arrêté entr'eux,

qu '.il commenceroit à se trouver

mal dés le lendemain , qu'il gar-

deroit le lit, &. qu'il feroit sem

blant d/'estre assoupi , & d'avoir le

cerveau attaqué pour avoir lieu

de ne parler à personne > non pas
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mesme à son Hoste & son Amy

M. Chanut , ôc encore moins a

Madame 1' Ambassadrice , fans

avoir égard aux droits sacrez de

l'Hospitalité 5 & de ne se laisser

voir qu'à ceux qui seroient du

complot : & qu'il feroit venir ce

pendant son nouveau Disciple

Store ( car cest ainsi que s'appek

loit son Lappon ) qu'il s'embar-

queroit avec luy , ÔC iroit surgir

à la coste d'Uma , Ville de Lap-

ponie , prés du Golfe Botnique..

Vous n'y songez pas , l'interrom

pit le Prestrc Savoyard : cette Mer

est présentement toute glacée. Je

ne songeois pas en effet à cela ,

repart M. des Cartes > mais les

traifneaux tirez par des Rennes

ne nous manqueront pas.. Mort

Lappon. fera mon guide j il aurij.
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foin de l'équipage 5 d'Uma il me

conduira dans fa cabanne , & íèra

bien fin qui m'y découvrira > &

de peur que cela n'arrive , je pren-

dray un autre nom. Ce fera là

le siège de la vérité , & la Métro

pole de la bonne Philosophie.

£lle n'est pas éloignée de l'École

de Ly ksala,d'où Store m'amènera

plusieurs de ses anciens Camara-

• des qui y étudient , & plusieurs

de ceux qu'il vient de quitter à

tjpfal , 6c qu'il se promet de faire

revenir dans ce quartier-là j &

comme Ovide apprit aux Getes

à faire des Vers , j'apprendray

aux Lappons à se servir si utile

ment de leur raison , qu'il n'y

aura point d'Hibernois heriífé de

Syllogismes , qui tienne devant

eux. . . . :
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Pour exécuter les choses com

me elles avoient esté proposées,

M. des Cartes commença dés

le lendemain á se plaindre d'un

grand mal de teste. Il ne mangea

point pendant tout le dîner, quel

que soin que prist Madame l'Am

bassadrice de luy servir tout ce

qu'elle croyoit plus propre à ré

veiller son appétit. Il se mit au lit

l'aprésdînée. On laissa le moins-

de jour que l'on put dans la cham

bre , pour tenir cachée la bonne

couleur du Malade j &c le soir,

2uand le monde sut retiré, M. des

îartes se leva en robe de chan>

bre , & soupa fort bien avec son

Médecin , de ce que son Valet

avoit apporté en cachette dans

une Garderobe. Cela se pratiquoit

ainsi d'ordinaire dans la fuite, Se
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ice Médecin ne laissoit pas de Ce

réserver encore astez d'appétit,

pour souper une seconde fois avec

My. & Mc. Chanut, lors qu'il alloit

leur rendre compte du progrés dé

fa visite s & il ne perdoit pas cette

occasion de leur faire entendre

que la teste &la poitrine du Ma

lade estant principalement atta-*

■quées» il estoittres-important qu'il

vist fort peu de monde , & nepâr-

jast point du tout. Le Savoyard

venoit de temps en temps, au com

mencement comme Amy , &c en

suite comme Ministre nécessaire

à un homme qu'on jugeoit en dan

ger de mort , & prenoit part ce

pendant à ces petits soupers fur

l'assiette , qui se faifoient à la

-dérobée dans la chambre de M.

des Cartes } S: Dieu fçait comme
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ils se divcrtiíToient du succès dò

cette farce, aux djpens des bons

-Suédois , Se quelquefois mefme de

M. Chanut avec ses scrupules. Les

visites de M,VVealles, Hollandois,

Médecin de la Reine , & envoyé

par elle,les embarraflajmais M.des *

Cartes se tira d'aíFairesen le que

rellant , 8c le chassant fort rude

ment de fa chambre, &lay défen

dant d'y rentrer. Le Medecin,qui

depuis qu'ils s'estoient connus en

Hollande , ne l'aimoit guère , ôc

ne i'ciljaioit point du tout , n'eut

pas de peine à avoir cette complai

sance pour luy j & de ce jour il ne

gouverna ía maladie que par l'en

tremise &. sur les rapports du Mé

decin François. Cefut fur ces rap

ports qu'il fit ion pronostic, &

condamna le Malade à mourir
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dans trois jours. Dans le coiïfòil'

secret qui se tint le soir entre'les"

Acteurs de la Comédie, on ne ju

gea pas à propos de perdre l'oc

casion que leur présenta ceprono-

stie , pour rendre la mort de M.-

des Cartes plus vrai - semblable.

Elle fut arrestée au troisième jourj

mais l'indiscrétion de Schlutcr

pcníì gâter tout le mistere. Le

Malade toujours bien beuvant'&:

bien mangeant , eut envie déman

ger des panais le jour qui luy avoit

esté marqué pour mourir. Schhi-

ter, au lieu de les luy apprêter

dans h garderobe , comme il luy

apprestok tous les jotirsiimanger,.

{>ria le Cuisinier de M. Gnanúc de.

es luy faire cuire, pendant qirik

alloit a quelque autre commission..*

íes Domefliques-qui virent prépa-^

Septembre tfpu. ti
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rer cemecs > & qui seavoient qu'il

eíìoic au goust de M. des Cartes,

crurent apurement qui! estoic

guery , n'ayant jamais vûd'agoni

sant manger des panais. Schluter

qui reconnut fa sottise , eut bien

qela peine a la réparer , en jurant

qu'il les avoit fait apprêter pour

luy-meíme , & que son Maislre luy

avoìt appris à les aimer ; & pour

le mieux persuader il les mangea

devant eux , & en alla prompte

ment faire cuire d'autres dans íà

chambre. Enfin l'heure fatale du

trépas arriya: On eut foin de te

nir toujours les rideaux bien fer

mez. L'Ecclésiastique qui i'aílìs-

toit dans cette extrémité, & qui

estoic bon Prédicateur, s'étendk

«n longues remontrances, & fore

pathétiques, M, des Cartes aue»~
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^oic qu'elles fussent finies pour

rendre le dernier soupir, & î'Ec-

clesiaûique attendoit qu'il le ren-»

dilit pour finir j faute d'avoir bien

concerté cet acte important de la

pièce. Enfin ce dernier se lassa,

&. finit , & Couvrit le visage du

Mort, Les Valets pleurèrent ,

Schluter fit le désespéré , &í M.

& Mc Chanut couchez d'une

véritable douleur , s'enferme-?

xent > & ne voulurent voir per-r

íbnne. Mais quand tout le mon*

de fut retiré, les trois Confidens

remontèrent secrètement pour

voir comment se portoit le De%

funt. Ils le trouvèrent en mau>

vaise humeur contre ce boit

Ecclésiastique , de íà longue

exhortation. A quoy pensiez-

ym$ donc , Monsieur , luy
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dit-il > de me tenir si long-temps

en cet état ? Où en eftions-nou»

s'il m'avoit pris envie de tousser

ou d'éternuër? Croyez-vous qu'on*

puifle fournir à estre quatre heu

res à l'agonie ? Il ne s'agit plus de

cela , interrompit rÈcclesiasti- -4

que j il faut peníer à vostre enter

rement. J'y ay pensé , répondit

M. des Cartes j vous pouvez me

rendre un tres-bon office, & con

tribuer à mettre ma Secteen gran

de réputation , si. vous pouvez

persuader à M. Chanut , qu'aveG

son adresse ordinaire il! obtienne

de là Reine qu'elle me fafle enter

rer dans l'Eglise de l' Isle des Che

valiers, où l'on> a coutume d'en

terrer les Rois & les Grands Sei

gneurs du Royaume, & qu'elle

.veiiillc honorer ma sepulçure>. de
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quelque Monument , qui mar

que au Public , & à la Postérité ,

la vénération qu'a euë cette Prin

cesse pour la saine & véritable

Philosophie. A ce discours le Pre-

ftre complaisant part de la mainr

Se va travailler auprès de M. Cha*

nut, pour satisfaire la noble am

bition du Philosophe. Il n'y tra

vailla pas long-temps. M.Chanutr

estoit facile , & il estimoit le Dé

font. Il pronit tout ce qu'on vou

lut , & dés 1-aprésdînée il alla voir-

la Reine ; Se après luy avoir rendu-

compte de ce qu'il croyoit sçavoir

de la maladie & de la mort de M-'

des Cartes j Comme je ne doute-

pas, Madame, dit-il, que vostre

Majesté ne veuille bien permettre

qu'un homme que son mérite a;

aiis hors du commun des- autres
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ho nmefr pendant íà vie, soit dis

tingué d'eux après fa mort , 8c

<ju' 1 soit enterré avec les Sei

gneurs de vostre Royaume , je me

áùis réservé pour ma part d'en

faire toute la dépense j & je pre-

cens luy fa Te dre .cr un tombeau

de Marbre le plus magnifique qu'il

me fera possible. Ce discours ne

fut pas receu de la Reine comme

il avoit cru. Elle répondit froide

ment que le Marbre feroit difficile

à trouver en Suéde, & les Ou

vriers encore plus. M. Chanut

voyant son artifice inutile , se re

pentit de s'estre si fort engagéi

mais enfin la qualité de Philoso

phe , le mépris des honneurs &

«es pompes du monde furent les

prétextes dont on íc servit pour

taire des fimerailies fans cereiBOç



GALANT, m

«k. Tandis que les choses se di£-

pofoient , une bufche emmaillot-

tée proprement par les foins de

Sehluter , aid^ deY> eclesiaítique,

fut honorée du caractère repré

sentatif du Prince des Philoso

phes, & enfermée dans une bière.

M. des Cartes cependant caché

-dans un grenier pretoit attentive,

ment l'oreille aux regrets & aux

éloges , qu'il ne doutoit pas que le

Public ne fist de luy j mais du lieu

où il eûoit il n'entendit r en. S'il

n'eut pas ce pla'sir, il en eut un

autre aíTez rare, qui fut de voir

paíîcr son enterrement. La magni

ficence du sepulcre se reduisit far

frovìjìtn à une machine de bois

couverte de toile peinte, & char

gée fur les quatre faces de fupeí-

bes Inscriptiotts, & de loiianges
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démesurées ; lé tout à juste prix .

M. des Cartes qui s'étoit chargé

du foin de composer ces Ouvra

ges , ne se les étoit pas épargnez »

fondé fur l'ancienne maxime,

qu'on doit lòuër les gens après leur

mort. Mais- il arriva quelques

jours après qu'un certain Péri

patéticien d'Ofnabrug , qui voya—

geoit en ' uede , fçeut je ne fçais

comment que M. des Cartesavoit

fait luy-mefìne ces Inscriptions

pendant fa maladie, & ignorant les-

règles des Epitaphes, qui appel

lent les choies par des noms no—

norables , & lisant ces paroles y

fub hoc lapida j Est-ce ainsi, dit-il ,

que le Restaurateur de la' vérité

nous en donne à garder encore

après fa mort?& il ajouta furtive

ment & méchamment ce mot avec

du charbon , tigétti. Ce>
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Cependant le Lappon Store

Sivoit préparé des traiíheaux pour ,

porter M. des Cartes en son pays,

II, les posta prés de Stockholm ,

•dans un Village dont on étoit

convenu , & vint quérir M. des

Cartes dans l'obscurité de la nuit.

Il partit avec íbn valet Schluter

&lon futur Disciple Store , après

les avoir chargez tous deux de

íbn petit équipage Philosophique.

A l'aide d^s Rennes . & à la fa

veur des glaces &. des neiges que

la rigueur du froid avoit fort en

durcies , ils arrivèrent en peu de

jours à Umìf & de-là dans la ca

bane de Store. Les Lappons re

çoivent charitablement tous les

Étrangers. Cerce inclination join

te à la recommandation & aux

foins de Store , fit que M. des

Septembre i6gz. I
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Carres fut reçu avec beaucoup âi

careííes. Cet accueil le charma.

Il fut logé dans une cabane sépa

rée , qui luy avoit été dresiee.

Tandis qu'il s'y accommodoit,

Store retourne à Upsal pour lui le

ver des Disciples. Il leur dit qu'un

grand Docteur étoit venu de bien

loin dans leur pays , qui promettoic

de leur apprendre tout ce qui est,

ce qui a été , & ce qui fera j qui se .

moquoit de tous les Professeurs

d'Upfal , & de leur Philosophie,

<jui n'étoit pas si severe qu'eux ,

quoy que ce qu'il disoit fust bien

«plus difficile à comprendre , &

encore plus difficile a croire que

ce qu'ils disoient > que c'étoit un

fort bon homme, aíscz fait com

me eux , & qu'ils prendroienc

aisément pour un de leurs Coin-
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«patriotes , à la petitesse de fa taille,

a la grosseur de fa teste > à la noir

ceur de íòn poil, & á la couleur

olivastre de ion teint. Il en dé

baucha sept ou huit par ces dis

cours. Quatre ou cinq autres fut

de pareilles remontrances déser

tèrent l'Ecole de Lykfala, & le

suivirent. Quand ils se furent tous:

rendus auprès de leur nouveau

Maistre , il ne tarda pas à fairer

l'ouverture de ses leçons.

Vous envoyer des Vers de

l'Illustre Madame des Houlic-

rcs » c'est vous faire un vray

présent En voicy de fa façon,

pour Mr l'Abbé de Lavau »

au jour de S. Louis , qui estoic

ecluy de fa Fcstc.

T * *

1 n
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BOUQUET.

T Lest aujourd'hui vostre Feste»

■*• Et de ces agréables fleurs,

Dont le temps ne fçauroit effacer Us

couleurs ,

Ma mxìn devroit , Abbé , couronner

vostre teste.

.. Mais helas ! depuis quelquesjours

je- cherche en vainfur le ParnaJJè

Ces vivesfleurs , que rien neffacex

Et que vous y cueillez, toujours,

jguevous donner donc en leur

plate ?

Un simple bon jour f C" est trop

peu.

Mon cceur ? C'est un peu trop , quoy

que fasaison pajse ,

// ne faut mesmepas , de vostre pro?

pre aveu ,
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^ue jamais defia cœur monStxt

fi défasse i

Et d'ailleurs* dans le train oìtvous a

mis la Grâce ,

; Train , qui chel^ vous n est foint

un jeu r

Le présent d'un caur embarajfí.

Je fçay que depuis- quelque temps

On donne pour Bouquet des Bijoux

importans $ ,

Mais quand vous verrez, la for*

tune,.

Dtmandèzsluy st dans ces lieux

Où les Muses chantent le mieux,

Elle daigne en mettre quelqu'une

En pouvoir de donner des Bijoux

précieux.

sas une des neufSœurs par elle n'est

atdee .
T • • *.
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Abbé, le nom de bel esprit

jcy ne donne foint d'idée ,

De gloire , d'aise , de crédit ,

Comme de certains noms , qui d'abord

qh on les dit,

Tiut pauvres qu'ilsfont par eux-

mesmes j

Remplissent fesprit de tfesors,

De volupttZnd honneursfuprêmesi

Par tout excellent passe- ports

Des vices de Came ejr du corps.

Je mégite ■>& je moralise

Peut-ejhe m» peu hors de saison,

Jî>tsy faire ? maigre la raison ,

Dans tout ce qu'on écrit enf* caracté

rise.

Cependant revenons a nous,

Tâchons par des souhaits à nous tirer

d'kfsairt. *

Jesçay que c'est ne donnerguère*
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líàie ceux que la. Nature a formez.

comme nous ,

D'un limeu moins greffier que le />»

mon vulgaire ,

trouvent -des charmes auffi doux

Dans les souhaits d'nn cœursin

cère ,

Sue dans les flue riches Bijoux.

Ce n'est ny du S'savoir , ny de l'esprit

solide ,

2ïy de la pieté qu'il faut vous sou

haiter,

Vous en ave^ ajsez, , Abbé » pour en

prêter.

Est ce une conduite rigide ?

Est-ce une probité sur quoy pouvoir

compter ì

Encor moins s vostre coeur jamais ne

vous exfofi.

Aux dírcglcmens » aux noirctutfi

» • • • •
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Jgue la foiblejse humaine cause* '

Etfur le mérite & tes mœurs

en fournit défier les plus fins Con-

noijseurs

De vous souhaiter quelque chofii

1

Tout ce qu'une Femme re/òut,

Arrive , bien ou mal, comme il est

dans fa teste.

Je veux par des souhaits célébrer

vostre Feste ,

Etj'en trouve un à faire enfinselon*

mon goust.

Je ne fçay s'il fera du vostre. \

Abbéîle voicy fans façon..

Saint Louis est vostre Patrom

» Louis le Grand en est un autiey

Augré de bien des gens pourU moins

aujfi b»n.

^ue pour vous faire un fort qui

soit digne£envie t



GALANT- icf

Leurs ftin* a vostrc égardfè parta

gent ainsi-

J>)ue l'un, lors qu'à cent ans vousfor*

tirez, d'icjt,

Vous procure les biens de FEterneBe

Vie y

Et que l'autre mus rende heureux

dans ccUc-cy *

Je vous paríay dans ma Let

tre da mois passe , de la mort

de M* le Marquis de Saint-

Andrc , premier Président

au Parlement de Dauphine.

Depuis ec temps-là j ay rcecu

la Lettre dont je vous tais

part. Elle est de Mr Allard ,

Président en í'Elcctiori de
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^Grenoble , & vous instruira

plus à fond de ce qui regarde

la Pci sonne & la Famille de

-cet illustre Défunt.

LE zz du mois à'Àoufiifyxl

à on%e heures du soir efl

mort âgé de 63 a.m , Mcjjtre Ni*

evlas de Trunier , Chevalier ,

Marquis de Vtrieu t Stigneur de

aS- André , Conseillerdu R&y en

tous fis Conseils » Prenster Prejt-

dent au Parlement Je Çrenoble^

Commandantdam le Dauphine ,

en l'absence du Gouverneur $f

du Lieutenant General > cy- de^

*v*nt Ambaj^adtUY pour le Rpy
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.'auprès de la République de Venil

se. Il estoit célèbre par une sagesse

admirable , illustre far fa nais

sance , renommé par fa conduite y

profond par son savoir* estimé

du "Roy » considéré par ses Aíi-

.niflres » révéré dam son Corps >

f0 aimé de tout le monde. Il

■auoit esté Conseiller en ce Parle

ment y dont il fut fait Président

en i6$o. & enfin Premier Pré

sident tn îéSo. ($f dans ces Char-

gts il a toujours fait connoistre

tant de justice & de probité qu'il

en avoit acquis le titre d*un par~

fait Magistrat.

Pendant qu il a commandédans
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cette Province > toits les foins qttè

la politique , la raison , la bonne

foy j ey la vigilance ont pu de^

mander dans unfpénible employé

il les a toujours également ju

dicieusement employé^ , & ja^

mats prudence n a efté confìderêc

avec plus de vénération f0 de

fefpeóítque lapenne l'a eflépar-

my les Vénitiens » qui en ont tou

jours pratiqué les maximes ,

qui font les plus sages Republi-i

cains du monde*

Safamille cft originaire à'An^ *

jou > (gjr porte de Gueules à k- |

Tour d'Argent , portilléc &

cccnclcc de Sable > surmon^
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téc d'une autre Tour de

tnesnac.

Tierre de Prunier^SeigneurM

Prunier en Anjou , cy de là

Brefche-Perfey > prés de l'Ifle

^Bouchard > vivait l'an Jffo.

eutpourfemme Rollette de Beau-

neide Semblantey en Tourainc*

Jean de Prunier Conseiller du

Roy eJr General de Justice dei

Aides de Languedoc* gr Sei

gneur de la Brtfche fut son fils ,

ty vivait l'an 14ÉO. // épousa

Peronne de Boubaille- > Fdie de

Jacques de Houhaille > Juge Ge

neral de Touraine ){tj deJeanne

de Brisonnetm
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Jean- Pierre de Prunier , Sei

gneur de la'Brefche-Perfty t&

de Foucbaux en Touraine , na

quit de ce mariage en 14.96. Il

eut deux femmes > rune > nommée

Marie des Roilans , Dame de '

Fouchaux , fille de Cleriaráus des

Rollans } Vicomte de Gifors > &

Vautre appellée Marie de Ret^

d'une famille d*Anjou. Il eut de

la première Jean de Prunier oui

continua la branche aifnee » Phi*

lippes qui mourut fans alliance »

f0 Anne qni en ifzi. épousa Gil- *

bert de Fillol , Seigneur de la

fauconnière ; fy du second lie

ilfut Pere d'Artus» qui afait les
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hanches de Dauphine.

Jean de Prunier II. du nom,

Stirnenr de Feucbaux $s d'E~

coujjteux en Forefl *vi*oit. l'an.

1530. Il prit four femme Leo-ì

narde Fournier , Dame d'Ecouf-

feux > d*unefamille de Lyon > de

laquelle il tutJean de Trunier,

$ Claudine de Prunier , Epouse

de Jean Henry t Baron de U

Salle en Lionnois.

Jean de Prunier III. du n$m]

Seigneur des mefmes lieux » fut

l'Epoux de Jeanne de Renoard

Dame de Verney , (tj le Tere

d'Artus de Prunier qui mourut

jeune > @s de Marie dè Prunier*
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Epouse de Pompone de Bellievre,

Chancelier de France.

Artus de 'Prunier t fils du se

cond lit de Jean - Pierre de Pru

nier vint en Dauphine > oh d

épousa Jeanne de la Çolombïere ,

Fille unique de François de la

Colombiere , Trésorier & Rece

veur General unique de cette

Province t dont il eut fa Charge

Après luy > & fut Seigneur deS.c

André , deVirieUy de la Cluse ,

d'Agnieres , de la 'Bujjtere ,{0 de

Bellecombe. Il eut pour enfant

deux fils (jûf deuxfilles » sçavoir

Artus & Laurent de Prunier

Seigneur de Montavil de U Bus»
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pere ($s de Bellecombc. Ce des'

nier épousa Claudine de Bul-

lion vaille deJean dcBullion,

Surintendant des Finances t &

en eut deux Filles , Lucrèce

mariée à Philippes de Chaboy

Seigneur de l'Echerenne en Sa-

voye , $s Louise qui eut pour

mary Claude de la Porte » Sei

gneur de l'Artaudiere en Dau

phine. Madelaine de Prunier

fut la fille aifne'e d*Artus , &

eut pour maryJean de Bellievre.-

3onne de Prunier >. autre fille-

d'Anus ì épousa Laurent Aile-

man y Seigneur d*Allieres.

Artus 2e Prunier I J. du nom?

Septembre 165^ K
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Seigneur des mefmes lieux i pre

mier Prejtdent au Parlement de

Grenoble t & en celuy de Pro

vence , prit alliance avec Ho-

norade de Simiane > de laquelle il

eut Laurent qui continua la bran

che aifhéet Airian qui a fait celle

du Seigneur de Lemps. Anne ,

femme de François Pascal du

Colombier > Çuigonne Epouse de

Gilbert de Vausechefiaron de la

Tourrettei Claire eut pour mary

Gabriel de Montchenu \ Sei

gneur de Tbodure. Marie- Pam- '

' phile sut alliée à Adrien de Ba-

r^emont t Gasparde à François de

*ÌPjruu» Seigneur de Pupctieres >

1
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Lucreçe 0 Françoise fttrtnt

Religieuses à CMontfieury.

Laurens fa Prunier , Seigneur

tde S, 4n4r*>deVirieu fdeveaitr-

xbefre , de fielUcotnbe , de U

*Bw$ere , Président au mesme

Parlement• , 4 pour femma

Marpterite de Seliiewe , fille de

Pomppne » Chancelier de France*

& de Mme Prunier. Il en *

laijsí , four cnftns Nicolas qui

nient de mourir , Gabriel de

prunier » Honwadc de Pru

nier mariée à Ennemond de Va-

chon > Seigneur de Helmont ,

•Conseiller au mefme Parlement ,

tMarie de Prunier » Eùouft

K ij
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de tíenry delà Poype , Baron dî

Corsant.

Tricotas de Prunier^ Seigneur

de S. André , Marquis de Viriez,

avoit épouse MAsie du J^att-

re 3 plie d'Antoine du faure »

Prèsdent au mejm/t Parlement»

& de Laurence Frère » fille de

Claude Frèret premier Président

au mefme Parlement. Il n'en a

laissé que deux filles* l'uneJujfo

ne y mariée a joseph- Louk-Al

phonse Marquis de Sájsenagp.

La Cadette n'efi pas encore ma*

rièe.

Gahriel de T'runier Seigneur

de B,eauchejne » dc U 'Buijfiere
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Se Bellecombet Frère de Nicolas •

efi aujourd'hui Président au mes

me Parlement , fy s efiallié avec

Anne de laCroix de Chcvrìeres >

Fille de-Jean de la Croix dcChc-

itriercs', Président au mefmePar*

lement, de laquelle il a eu des

enfans. Hun efi mort Conseiller

en ce Parlement , ily en a

deux au Service du Roy dansfis

Armées>& quelques Filles.

Adrien de Prunier > autre pis

d*Artus II. a efié Seigneur de

Lemps y d'Agnicres de la Çlu-

fè > Conseiller au mefme Parler

ment » ££l d'Ifabeau Roux fit

femme » il a eu Adrien qui fuit $



«8 MERCURE

, & Marie de Trunier , Epouse

d'Àimar de Blanc , Seigneur de

SUnville.

AinAn de Prunier , second du

nom , Seigneur des mefmes lieux ,

a épousé Marie de Montchenu ,

dont il a des cnfans* Deux fer

vent le t\oy dans fis Armées ,

un autre est Chewdicr de Mal-

tbe.

Vos Mercures , Monsieur > ont

souvent efté remplis des éloges de

ce Grand Homme. Il en a donné

fendant fa dìc une matière glo

rieuse & fertile , & vient de

quitter une Province a laquelle

il á toujours fais goûter les dou
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ceurs de la paix, &€fui le perd

dans un temps où Us désordres de

la Guerre luy rendoient ses con

seils (jfrfcs foins utiles néces

saires, dtijfi t Monsieur) elle gé

mit , & les larmes des Dauphi

nois rie font pas moins adondan-

tes cpte celles de fa, famille.

A <3 «noble oc 14. Aouft i6y xí

Vous sijavez, Madame> que

îc 18: de l'autre mois , Mada

me la Duchesse accoucha d'un

Piincc , qu'on appelle Duc

«TAnguien. La joye en a este

grande à Dijon > & la Rela

tion que je vous envoyé vous
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Tapprendra, Je la laisse dans

les mesme termes que je l'ay

receue,

Parmy toutes les réjouis

sances qu'on a fait paroistre

dans Dijon , pour l'heureuse

naissance de Monsieur le

Duc d'Anguien, celles qui se

sont faites au Chastcau n'ont

eede en rien à celles de 1*

Ville. Mr Durand de Fonte-

nay , Major de cette Place,

Gentilhomme de mcrúc con

nu par ses services dans les -

Troupes > & qui ayant esté,

choisi de S. A. S. Monsieur

le Prince pour un de ses Aides

da

1
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íJcCamp au Siège de Namur»

s'est acquitté de cet employ

avec beaucoup d'honneur â

^voulant donner des marques

publiques de fa reconnoif-

íanec pour les bontez de ce

grand Prince , eut à peine ap.

pris l'accouchement de Ma

dame la Duchesse « qu'il don

na les ordres pour faire le len

demain uneFestcdanslcCha-]

steau , qui fut doutant plus

agréable qu'elle fut prompte,

& exécutée avec autant d'or

dre & de diversité , que si Ton

cust employé beaucoup de

temps à la préparer.

SeMemb. i6$z. L
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Il fit orner la grande Salîè

de l'appartement du Gouver

neur , de tapisseries fort ma

gnifiques , avec quantité de

Lustres pour la rendre plus

éclairée. On exposa fous un

Dais le Portrait de Son Al

tesse Screniífimc Monsieur le

Prince , & ecluy de Monsieur

le Duc , au bas duquel étoienc

ces Vers.

flein &esprit& d!ardeur, néfour

•vaincre &pour plaire ;

ChArmant par mes vertus , estimé de

mon Roy i

(fest par là qu'on me voit digne Fils

de mon Père»



GALANT, ni

%t qu'un jour on verra mon Fils di

gne de mojt.

Au dessous de cesPortraits

òn mit deux riches fauteuils*

«levez fur deux marches cou

vertes de tapis, pour marquer

la plaça de ces deux Princes.'

Le soir fur les hait à neuf

heures, routes les personnes de

considération de la Ville , de

l'un Si de l'autre Sexe , qui

avoient esté invitées) s'astèm»

blerent dans cette Salle avec

la parure la plus propre

a augmenter la beauté des

Dames -, de forte qu'il fem-

bloic que le Dieu d'Amour
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pour (ors ne commandoit pat

moins dans cette Place , que

ecluy de la Guerre. Madame

de Fontcnay , qui a beaucoup

d'agrémens dans fa personne

& dans» ses manières > eut le

foin de faire placer les Da

mes » tandis que Mr de Fontc

nay prenoiteeluy de recevoir

les hommes les plus qualifiez

qui s'y rendirent:. Lors que

chacun fut place , fans que le

grand nombre causait de con

fusion, les Vers & les Instru* *

mens commencèrent l'Opéra

duTriomphe de l'Amounque

l'on avoic choisi pour cure

4
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U plus convenable au sujet do

cette réjouissance. Cet Oper#

fut précédé d'un Prologue

qui répondoit à la gloire que

Monsieur le Duc vient nou

vellement d'acquérir au Com

bat donné en Flandre, & z

la joye qu'il a de Ce voir Pcrc

d'un Fils souhaité avec tant

d'empressement. Les Vers &

le Chant furent faits le mê

me jour , de cette manière,

PROLOGUE.

PREMIER R EC I T.

Chers Habitant de U Cité des

Vieux *

Préparez, une Feste , & marquez, vo*

gré T^lc * .„

L iij
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Pouf un Prince brillant d'une glcìrt

nouvelle ,

Et qui doit faire un jour le bonheur

de ces lieux.

SECOND RECIT.

JMarchantfur les fanglorieux

De son Pere & deses Ayeux ,

Du plus grand Roy du monde il m

temply l'attente >

Par lesfaitssurfrenans qu'aproduit*

son grand cœur,

Dans cette Bataille sanglante

Dont il revient vainqueur*

rROISJ E'M E RECIT-

Après une illustre vi&oirct

Ce Héros de retour , !

Colite les premiers fruits defa noUm

velle gloire ,

Et ceux deson amour.

Vue Princejse aimable & belle >
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f £uì charme seule &son céttr &

ses yeux }

luy donne dans un fils , digne pré

sent des Cieux s

Un gage précieux '

De son amour tendre &fdeSe.

Chefs fíabitans de la Cité des

Dieux »

Préparez tous une feste nouvelle,

CHOEPR.

Chers Habitans de la Cité des

Dieux ,

Jgue chacun de vous en ees lieux

A la joye, uu plaisir . aujourd'hui

j'abandonne.

Unissons nos cteurs & nos voix,

Pour cejeune Héros ,fameux parses

exploits,

lt chantons mille ~ejr mille fois

"Le gage précieux que son amour luy

donne,
T • • • •

L uij
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•b Ce Prologue fini , oncorrw

mença incontinent l'Opéra

du Triomphe de l'Amour. Ce

Dieu en effet ne triomphc-t-ill

pas en ce rencontre, & ne mé

rite t il pasbeaucoupdc gloire;

d'avoir donné un successeur à

un des plus grands Princes de

Ja première Cour du monde*

Cet Opéra fut exécuté avec:

beaucoup de justesse & la

Symphonie en fut admirable.

Les Dames allèrent ensuite

respirer la fraischeur de 1 ait

dans la place d'Armes , où le

bruit des Canons succédant à

l'harmonie des voix & des.
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itìstrumcns» redoubla la joiç

que l'on ressent oit. Apres

plusieurs décharges coup fur,

coup réitérées > on fut agréa-

blementsurprisdevoir le som

met des tours, couronné der

lanternes, à travers lesquelles

on découvroit des noeuds d'a

mour , &: des, Chistres qui

marquoient les noms de leurs

Altesses Se rcniíiîmcs ; mais le

plaisir de la surprise augmenta

merveilleusement > lors qu'on

apperçutsur lesmesmes tours,,

des feux d'artifices qui les

bord.oicnt , & que l'on en vie

partit une infinité de lances;
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à seu,& de fusées volantes

entremêlées de grenades , qui

de toutes parts s'élcvant dans

l'air , répandirent par tout

l'éclat & la lumière» avec une

diversité de figures , & ust

nombre infini d étoiles bril

lantes , qui paroi&nc dan»

l'eau du fossé , scmbloicnt

faire l'alliance de deux éle-

mens ennemis , & on eût die

que du fond des eaux & du

haut des airs , il fortoit de

diíFerens feux qui faifoient un

nouveau jour au milieu de la

nuit la plus sombre. Tout le

peuple de la Ville estoit acj
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couru au bruit de ectte Pestes

& bordoit les fossez du Châ

teau en foule , avec tant de

cris & d'acclamations que le

son confus des voix le mêlant

au bruit de l'artifice , ce mé

lange donnoit autant de plai

sir dans fa confusion que la

Musique en avoit donné par

fôn harmonie. Le Fcú d'arti

fice estant fini, & la grande

foule du peuple écoulée', les-

Dames demeurèrent au Cha-

steau , & elles eurent envie

d'aller fut le sommet d'une

des Tours , où elles trouvèrent

un nouveau plaisir. Mr de
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Fontenay y avoit fait trouver

les violons qui jouèrent les

Pièces les plu* belles & les

plus fçivanres des Maîtres

les plus habiles* Cela dura jus-

cjues a une heure après mi-

liuitjOjUe chacun se retira con

tent du plaisir qu'il avoit eu-

dans cette Feste „ il bien or

donnée, & exécutée avec tant

de propreté & d'agrément g:

mais

En vain l'amour avec ses charmes ».

Et le Dieu Mars avecses armes ,

Sejoignent en un me/me temps

Four rendre une Teste assortie ;

Tous leurs .plaisirs font languissant

Si Baabus n'est d: la partie^.. "S î
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- 'En effet > tandis que le con*

<cert & les feux d'artifices occu.

poient ceux qui estoient invi

tez , & qui avoient accouru a

cette Feste , le vinan'imoit les

uns & les autres, & fourniíToit

à la Garnison dequoy prendre

parc au plaisir. Mr de Fonte-

nay fit largesse du meilleur de

fa cave aux Soldats qui sa

luèrent la santé du Roy &

de leurs Altesses Scrcniíïìmcs,

& répondirent assez bien de

- leur part » à tout ce qu'on fie

d'ailleurs pour remplir cette

Fcstc , à laquelle succédèrent

le repos & le sommeil. < ;
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On apprend de Bordeaux

qu'on y a célèbre dans l'Egìi»

se du Conventde robscívan-

ce de S. Français , la solcm-

nité de la Canonisation des

Saints, Jean de Capistran, &

Pascal Baylon, Religieux du

mesme Ordre. L'ouverture

s'en sic le 3. du mois passé par

une Procession magnifique du

Chapitre de la Cathédrale &

des Religieux ; où assistèrent

le Parlement &.Ia Cour des

Aides en Robes rouges, les 1

Jurats & le Corps de Ville,

te Chapitre y célébra la Mc£

se , qui fut chantée parla Mu-
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fîque. Mr l'Archevêque de

Bordeaux y alla dire la

Messe le quatrième jour.

Certe Octave a esté prêchée

par huit Prédicateurs de di«

vers Ordres , qui y font vc*

nus chacun à leur tour faire

l'Office , & elle a esté enfin

terminée par une solcmnelle

Procession , suivie d'un feu de

joye allumé par les Jurats ,au

bruit des Trompettes , &de la

Mouíquetcrie. La Prière pour

le Roy fut chantée par ces

bons Religieux , & le soir il

y eut des illuminations au

Clocher de leur Eglise , aveç



grand nombre de Bcëtes &;<ï«

Fusées volantes. * \

La mesme solemnité s'est

Faite aussi à Toulouse avec

beaucoup d'éclat , dans l'E

glise du grand Convcnt de

Fobscrvance. On en fie l'ou

verture le 30. Juin» & rien ne

fut oublié pendant l'Octave

de çc qui pouvoit exciter la

dévotion des Peuples.

On ne se taist point sur les

Affaires du Temps. Elles font

d'une importance qui oblige

tout le monde d'en parler > &

je manquerois à ce que je sçay

íjuc vous attendez de moy -,
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£ je ncgligeois de vous faire

paie de ce que vous allez lire.

LETTR E

d'un: capitaine

Hollandois à un de ses.

Amis a-Breda..

E temps eJFoit menu *<

f Monsieur y où nous

fions nous vanger 3 ($s de Mons*

& de Fleuras , £$r de Leu^e, &

deNamur. Le T^oy d'Angleterre

qui esloit trop habile pour atta

quer îesEnnemispendant que leurs:

Septembre i/í*^ Ml
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forces ejïoient réunies , & que se

3$oy de France somhattoh à leur

4efle * ■wvmt sagement Attend»

>que leurs Troupes furentséparées

far ies détachemens qu'ils $nt

sain depuis, il a tu ensuite ta-

dre^e de donner de la jalouse à des

Placesfort importante*, pignamt

qu'il voulût ajfìegtrjafitopDun-

^perque* t*nufìNamur,f$ épid-

<quejòis Ypres » fout ìts

Mnnemis à affoivlk leur jârmee^

*n pttant du fémurs dam ces

iPlaces • £r vomme M fçavt que

la 'Cavalerie Françoise *jlfupe-

meure a ía motte^ vt Frimce#jr*a

^lufeurimowvemenSi
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tes Ennemis dans un Pays oit

l'Infanterie feulefeut combattre1

.Ayant heureusement conduit tous

£es grands projets, M faifoit déjà

marcher Us Troupes pour sefai^t

Jíun pojìc djui nous promenait une

*viéh>ire presque afeurée^ lors

que les Français se font avises

de nous disputer le passage d'un

petit ruisseau , au le combat a efié

que les Ennemis foi

mous l'épée à la main ;> f0 ont

irompu& défait entièrement plu-

ífieuts . de nos Bataillons. Le Roy

íd'jfa&lcterre c[ui wouloit '<tomt
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fur toutes choses, d'en, venir aux-

mains avec, la Cavalerie Fran

çoise y voyant qu elle- marchoit;

pour nous, environner} peut-

ejìre pour engager, uneaffaire gé

nérale y. a fait retirer, le rejìe de-

l'Armée: avec le: moins de confu

sion qu'il a efìé possible. Je «W.

ferois, vous dire tout es que nous-

y avons perdu >, parce qu'il im

porte pour la réputation de nos af

faires que cette perte ne soit pas-

connue mais il efl: certain que

nofire meilleure Infanterie: a-péri

dans ce combat., fepjendant îleft

bon de publier quenousavons eu

tout l'avantage , ou tout au moins.
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qtte la perte ejì égale > & les bons

Flamans le croiront encore y a

moins que notre retraite pfécipi-^

tée i la perte du, Champ de Ba

taille i & celle du Canon ne Lus

fassentsoupçonner la vérité.

Ce combatse donna Ûïmanchr

dernier auprès d'Enguyen.. J'ay

remarqué depuis, le commence

ment de la Guerre que toutes Us

actions où les François ont eu

quelque avantage -> se font pas

sées le Dimanche y Ce qui me fait

croire que ce jour ejì aujjiheureux

au Roy de France s que celuy de

saint MathiasXe^oit à Charles-

£ïtùnt avec cette différence quit
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tfy 4 qu'un jour de saint Mt-

tbt'as dans l'année , & quily

<a plusieurs Dimanches. Cette re

flexion feroit capable d'embaraf-

fer de petits esprits qui pourroient

œonjeflurcr qut Je CielJe déclare

rait pour les François i mais cela

fie mefait aucune peine tfur tout

lorsquejesonge que nous combat-

ions pour la bonne cause , & pour

les inierefls d'un Prince qui est le

Protecteur de tant de saintes Re*

iigions > au lieu que le "Roy de

.France a l'inhumanité de n'en

«vouloirsouffrir qu'unefeule. J'?fm

fère pourtant que la Campagne

me finira point fans que nous
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syons notre revanche > car nos

Troupes font meurt btìUsi &

mus avons besoin de faire quel

que chose pour rajfeurcr ces Peu^

fies qui commentent à perdre cou*

fvgft Jefuis i Monsieur* &e.

Je vous ay déjà parle êc

MB l'Abbé de Beuvron , qui

mourut au Camp devantNa-

anur. Sa Charge d^Aumonict

<âu Roy estant demeurée va

cante par Ton décès , & le Roy

ayant acheté toutes ces Char-

gas il y a quelques années „

.afin que a« se rendant plus^

il en pust gratifier les£lus di*
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gnes, Sa Majesté en a pourç

vû M l'Abbé de Tonnerre*

Neveu de M1 l'Evesque~Com-

tcdeNoyon.Cc choix prou

ve son mente personnel, &

que sa naissance est. des plus

illustres,, le Roy ne donnant

ces Charges, qu'aux; person

nes de la première qualité » &

dont Ta viecxemplairerépond

à la pieté édifiante, qu'il sou

haite dans les Ecclésiastiques»'

& fur tout dans ceux qui sem

blent estre destinez plûtost

que les autres pour avoir un

jour la conduite des Eglises,

de Erance.-
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« Je vous envoyé un Dialo

gue de Lucien, mis en Vers

par Mr l'Abbé Jacquclot 3sur

-ce qu'une grande Renommée

vaut mieux qu'un magnifi

que Tombeau

pIOG EN E, MAUSOLEE

'ÒIOGENE.

íTL lí AtlstU , d'où te •vient l'orgueil

JLVI qui te postède ?

2^ veux efue parmy nous tout le

monde te cède. < .

. M AVSO LE.

t>eU Carie entière on sçait que j'e

stais Roft •

C'est de moy quintydie on recevoit

la Loy ì . .

Sempt. içpzt N
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tlas (tu/te IjeJè vit

asservie,

Je pris Milet d'assaut , ravageaj

l'Ionie.

Un dirster, un air grand relevait

mes appas i. . : J

J'estoìs né pour l'amour , commepour

les combats i

Mais leplus bel endroit oit magloìrfi

se fonde , •■ ' — -í

C'est monfameuxTtmbeau * la mer

veille du monde.

Pour la matière & l'art rien n'est st

précieux ,

Ny les Palais des Rois ,ny les Tem

ples des Dieux,

Etfou f une st riche & noble archì-

teófure , ■»

Z/n peu d'orgueil sied bien jnfyifç*

lasépulture. ,
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DÏOGENE.

poìcy donc tes raisons ,, ta valeur , U

? V beauté y \,

Ton Empire , &fur tout ton Tombeau

\ Jì vanté? tj

M A rs,0L E.\r\

Ouy » voila mes raisons.

\ DIOGENE.

0 monpauvre Maujole,

Peux-tu dans ce lieu sombre avoir

l'ame fi folle ?

il ne te nste flus de forces, ny cCat~

traits,

^u'un fuge , fi tu veux, examine

nos traits, . £

De ton crâne & du mien quelle est U

- différence t '

~Tous deux noussommes laids , mais

laids a toute outrance ,

Sans narines, fansyeux , nous allon

geons les dents.
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Mais quoy , ton Mausolée étonne les

, ' pajsansj

J>>urfVnivers l'admire avec Hali-

carnajft ,

Ce n'est four /opprimer qu'une pe-

santtmajse.

MAyS OLE. .

Tout cela n'est donc rien * & nous

sommes égaux ?

DIOGEN E.

Ne le croy pasi pour tpy , je prévois

mille maux

Dusouvenir cruel de tes frêles de-

lices ,

Tandis quejeriray de tes justes jup-

■ . . plices.

Artemije qui fut ton Epouse & ta

Sceur.j, .

jy'unsnperbe Tombeau t'a rendupos

sejseur-y

Et moy,quisceus d'un Muidjadis me

faire m Louvre,
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jse ne m'informe point fi la terre

me couvre.

Tour dire plus enjìn ; ton Tyrnbeatt

doit pcrir , -

Et mon nom glorieux ne peutjamais

mourir.

a

" .'3 ; ». 1

Voicy une Epigramme du

mesme Auteur , que vous

trouverez agréablement imi

tée de celle du premier Livre

de Martial , qui commence

par» Çarris in turent* ..-..»

Paul nous dit ben jour enfecrefy

Et dit toujours; tant ejì' discret,

Parlons bas, on peut nous entendre!

Des humains le plus importun,

A l'oseille il vient nous apprendre

N il] : •'
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Ce que frìne le bruit commun; 1.

Me/me il vient vous dire à l't-

reille

^ue du vaste Vnivers LOXIS est

U merveille.

...» •

Le Gouvernement d'Arras*

& la Lieutenancc de Roy de

la Province d'Artois ayant

vacqué par la more de Mc

le Marquis de Tilladet , donc

je vous ay parlé dans une

autre Lettre » Sa Majesté en

a gratifié M1 le Comte de

Montchcvreiiil , Comman

deur de l'Ordre de S. Lazare,

Maréchal de ses Camps &

Armées, & Colonel de son
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Regrmcrit^ Personne n'igno

re les marques dc;distinction

qu'il a données à la teste de ce

Rcgimcrt/]ui est l'un des plus

beaux du Royaume, par les

foins qu'il en a pris depuis plu

sieurs années,5c du nombre de

ceux qui se font le plussignalez

dans toutes les occasions > ou

il s'est agy de faire voir de

la conduite, de la valeur, &

de l'intrépidité. Mr le Comte

éc Montchcvrcûil > est Frerc

de Mr le Marquis de Mont-r.

chcvrejirl » Chevalier desOr-

dres du Roy , Gouverneur du

<Ckastcau de Saint Germainen

N iiij
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Laye , & - d'une /naissance qui

luy fait mériter tous ces avan*

tages , ausiì bien qu'une : ík*

gesse reconnue & estimée d&

toute la Cour , qui l'avoiti

fai t choi sir pat le Kàfì poutf

Gouverneur de Monsieur le;

Duc du Marrie. ;> ì ; -a r.u ? 3

í -Le nomdcMr i? Abbé Defe

îandes , G rand Archidiacre: 3&

Chanoine dé rTrcguier ., Vir-

cairc General, vous est connu»

par beaucoup d'ouvrages, oii

vous avez vu brilles l'eaprlti

l'érudition & l'éloquence,

Ccla.m'oblige à vous enroyet

la, copie d'une £ct«« tjulii
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a écrite I M' le Chevalier

Demandes* son Neveu, Garde

de la Marine au département

de Brest, sur une matière, qui

ne vous est pas indifférente.

Elle parle aflez à son avanta-*

gc , pour me dispenser de vous-

prévenir en fa faveur.

S Z. jjr a longtemps t mm chef

JL NctieUyC[ue je cannois le méri

te de Mx% les Officiers de laMa

rine; &jefuis bien persuadé que

: plusieurs disputeraient de deiica-

ujfe d'esprit avec nos plus célèbres-

Académiciens.Je n'en veux point

tPuujre preuve que U cenver



safton ou vous volts eftes trouves

Eny parlant des' chosesfttrpte~

nantts que fait l'Empereur des

François pour les interejìs de la

Religion &pour la gloire die la

France t on n a pas oublié3 commr

tous me le dites>de remarquer que

LOVIS LE GRAND

ejl U seul qui soutient l'Eglise ,

(gjf que la firancc efl la feule qui

aitfourni de Sçavans Prélats > &

des Dotfeurs infatigables pour

défendre l'honneur du S. Siège.

- L'un de vos Officiers a parW

Avec beaucoup d'esprit , en disant-

tyíil aimeroit mieux eflre ne-

Sauvage que d*ejìrené Espagnol 9
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<*r <j«'r/ préférois l'honneur d'eftre

sujet du plus grand Roy du men*

de y à celuy d'eflre dï la Maison

^Espagne. La raison qu'il en

donne efifenfble. Il dit qu'il rou-

giroit de honte s'il eftoit Grand

d'Espagne r ou Prince allemandf ,

d'eflre dans une alliance aujji

odieuse (gjp aujf honteuse que celle

d'un Usurpateur {0 à'un Tyran.

Cet Officier a raison ty ce fit*

un reproche éternel ty une tache

rniffijicable i ce fera une désola

tion à U Maison d'Autriche d'à*

<voir Uni ses armes' fy ses forces

avec celles des Ennemis déclares

de l'Eglise Romaine.
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? Vous me dites qu'insensible»

ment dans la fuite de U conver-,

fation on a demandé fi Ml* de

la Religion Trítenduë Reformée

croyent sincèrement que ceux

qu'ils nomment Romains r soient

exclus du salut , lorsqu'ils vivent

& qu'ils meurent dans la ReliJ

gion de leurs Ancefìrcs.

i0./Tuifque vous voule^sçavoìt

ce que jt pense de cette propofi-i

tion y je vous diray que A/F^u-.

yieu croit que l'on peut se fau-

ver dans la Religion Romaine!

Ce fameux Miniflre le croit fi

sincèrement , qu'il se récrie que

£opinion contraire ejì inhumaine í



truelle s barbare ; en un mot que

àefl une opinion de bourreau»

C'ejf la fn de son Syfttme*

• k.SUn nomméCalixtci le plus cé

lèbre &te plus fçavant des Lu

thériens d'Allemagne , a donné

de nos jours de la vogue à cette

opinion ; & il dit » qu'ily auroit

de l'injuflice de retrancher de la

Communion des Fidelles l'Eglise

Romaine » puis qu'elle a toujours

conservé lefondement de la Foyi

Dansmon longsejour en An\ou*

fay connu feu M1 d,Hmsseauì

JMiniftre de Saumur. C'étoit un

fçavant homme>d'uncgrande dou

ceur,d9un caraciere obligeants qui

il ne manqaoit quedecennoître U
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Vérité. Ce doéle Ministre fit

beaucoup parler de luy dans toute

l'Europe par le Plan de Réiinioh

des Chrétiens de toutes les Seéles

qu'il proposa* CM1 Jurieu se dêr

tiare son fartisan > &fa'tt fou-

ment son éloge*

Adc PajonjCjui a esté Minière

iTOrleanst dans fa Réponse à U

Lettre Pastorale du Clergé de

France , n'a pas cru pouvoir sou

tenir l'idée de l'Eglise que Afì

Claude avoit défendue. Il prend

me route toute différente'en s*at

tachant à l'Universalité de /*£„

église. M1Jurieu quitte M1 Clauz

-de* suit M[ Pajon ; $s il de-
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tiâe que tontes Us Sociétés font

unies au Corps de l'Eglise , <£jP

nomme toujours parmy ces «SWir-

tc?^ l'Eglise Romaine, -

Tour entendre la pensée dé

MsJurieu* il faut supposer U

distinction de l'Eglise selon fòtt

corps y &selonson ante. -La) prœ-

session duCbristianifmefujfitjelofo

luy, pour faire partie du Corps de

l'Eglise t ce qu'il avance contre

M'Claude qui ne compose leCorps

de l'Eglise que des vrais Fidelleì;

mais pour avoir pan a l'ame de

l'Eglise , U.faut ejìre en grâce. Il

faut avoir U Charité, Enfin tâ,

Jmjeu ditfort distinctement damu
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son Syfìéme & (Uns ses Trtju

ge% légitimes 3 qu'on peutofe sau

ver en se convertissant de bonne

foy du Calvinisme à l'Eglise Roi-

■fnaine* ■« <$x- , *n*v*'

Voilât mon' cher Neveu , une

décifìon qui nous eíi fort avan

tageuse iffînos Frères sépares ne

■Aoivëfít plussefaîte aucune diffi

culté de venir dans la Commu

nion de l'Eglise Romaine. Ils ne

doivent plus différer de se rendre

,j>army nous de bonne foy s puis

que leurs Ministres- leur ont levé

te plus grand ohjlacleì^r presque

le seul qu'ils nous, alléguant. Ces

-j^fl nt doivtntflús nòHsrcg4r
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der comme des Idolâtres ; car on

n'a jamais cm ny pense qu'on

puíïsauver un Idolâtre , fous pré

texte de la bonne foy s une fi

grojjìere erreur ne compatit pas

avec la bonne conscience.Je vous

l'avoué} voiUune dissertation un

pieu longue pour un Marin ; mais

on a toujours beaucoup a dire

quand ceíî de la vérité qu'on

parie. Je fuis , &c.

Jamais homme n'a esté íî-

dangereux que le Prince d'O

range , pour s'emparer du

pouvoir qui ne luy appartient

pas. S'il n'a osé prendre le ti-

Septembre iïp&v O



líi MERCURE

trc de Souverain de Bdllan^

de , il en a usurpé l'autorité..

Il s'est mis au nombre des

Tirans pour régner en An

gleterre : & non content de

commander à deux grandes

Nations , & d'ágir en maistre

pour tout ce qui regarde les

aíFiircs de la Ligue , il vou-

droit commander auííì aux

Puissances qui ont pris le par-

ry de la neutralité , &quc les

Rois de Suéde & de Dannc-

marck suivi íïènt ses ordrcs> &

épousassent ses paíïìcns. En»

fin il voudroit que leurs Su

jets n'eussent aucun commer
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te avec la France, 6c donne

ordre aux Hollandois de les

inquiéter, & d'arrester leurs

Vaisseaux. Ils les ont souvent

pris, & voicy un Mémoire

présenté aux Etats de Hollan

de fur ce Sujet» par l'Envoyé

de Danncmarc k.

*V r:, v • ' -

Auts & Puissans Sei

gneurs.

; Par le grand nombre de Afe*

moires présente^ à vos Hautel

Puissances: , elles font fttffisam*

ment infirmées des injustices {0

violences faites au Sujets du Rojfr

Oiji
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de Dannèm&c & de Tfervegué'

mon Mdifbv atwx du Roy

de Suéde , en ce qu'on*pris Uun

Vaisseaux * qu'on les &pilles {$f

confisqués , mis en prtfin , O*

irait té cruellement leurs équipa

ges. Non.feulement le droit de»

gens & de la neutralité dans la

quelle leurs Maistresse trouvent»

a étéviolé par cette conduitematì

les Traite^ $f les conventions

particulières faites entre Sa M<t~

jesté le Roy mon Maistre & vos

H. P. ont esté enfrairttes &r

renversées , f0 comme ilspren<

nent avec raison cette affaire

k cœur yf0 qu'ils- ont à\autant
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^sm de raison de s'en plains

dre hautement y qu'ils ont fait,

j solliciter & chercher inutilement

fusqnàaajourd'huy > tant auprès-

des Ministres deV. tí. P. xCop-

* penhague $s a: Stockplmt qiï'au*

fres d'elíes-mefmest lasatisfaction

qu'ils pouvoientprétendre en tous

droits &selon les Traite^ > ilsse

sont veus obliges en vertu de

ceux qu'ils ont faits ensemble»

dese donner la main dans cette-

cause commune > de songer

aux moyens de faire aveir une

juste faitsfaéiion à leurs Sujets

opprime^. C'est pour cette fin

cjti ils Qntentwtvwfa fairefaire^
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des instances réitérées stupres de

W. H. P. afin que selon leur

équité ordinaire $r leur %ele

four maintenir la Justice » elies

fassent obtenir aux mefmes Su

jets la satisfaóíiòn fì juste qu'ils

ont jusqu'à présent fait deman

der fans aucun fruit » (§s qu'il

leur plaise de reprimer à Yavenir

tinfolence de leurs Armateurs; de

teuefaçon que leurs Sujetsyoinfi

que le veut U honne foy deSi

*Fraite%& des Conventions, ne

skient -plus troubles par eux àans^ '

leur navigation & commerce,-

JLc nombre des Vaisseaux des;

Sujets du Roy mon Maistre quv
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ënt eu lé malhenf de tomber en*'

tre leurs mains, se trouvespécifié

dans les Mémoires pre ce dens >■ gr

ilse réserve d'y joindre ceux qui

peuvent encore avoir ejtt pris

fans au il en ait connoiffance, ow

qui feront pris à l'avenir. Bien

que quelques-uns d'eux ayent

efté relâche^, ceux quiyfont tn-

terejjez n ont pourtant pas ejìé

jusques 4 présent dédommages,

des pertes qu'on leur a faitsouf

frir injuftemctit. Quant aux

autreé , contre lesquels on alléguer

de certains faits , comme s'ilr

avoient agi contre les Traites

& les Conventions , ce que pour»
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tant les Interejfe% & les Recla^

tnans nient conflamment > le Roy

mon Maijlre a trouve bon de

commander à son Amirauté d'en

faire les recherches necejfaires ,

& en cas quelle trouve quel"

qu'un qui eujl fait contre les

Conventions , ou obtenu des Pas

seports de S. As.fous defaux pre.

textes * Elle a ordonné qu'on le

fJl punir sévèrement pourservir

d'exemple aux autres ; mats com^

me d'un autre coflê S. Ad. U

Rpymon Afaifre» de mefme que'

S. Ai. le Roy de Suéde , ne pour

ront pas s'empefeher de prendre

U proteBion de ceux de leurs

Sujets
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jf'e'tí qui ont eflé attaques in-

juflement , & aufquels l'on a

fait tort i & de les ajjìfler pour

leur faire avoir fatisfaéîion fur

les dommages f0 opprejjtons souf

fertes. Leurs <JÏÏ4ajeJìe^ se pro

mettent de l'obtenir d'autant plus

facilement de la fuflice (*r 3.e

/'équité deV. H. jP. que la Foy

publique des TrÁ*tte% la deman

de,^ que la bonne corrcfyondan-

xe dans laquelle Elles foíih ait(rit

de vivre avec F. tì. P. s'établi- t

I ta $ se confirmera par là da-

avantage » leurs Majefle^ neJe

-pouvant pas persuader qu'on pré

fère à leur amitié l'interefl de

Septembre*'^. P
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quelques particuliers > qui ne

cherchent que des profils ininfies

&" inexcusables- Cefi: ce que par

ordre exprés du Roy son Maifirt

le Soussigné n'a pu Cempéchtr de

représenter tresJiumblement a V*

Jí. *T. Fait à la Haye > le 27.

Aoufi. l6?L.

Les mesmes plaintes ont

esté si Couvent réïterécs par les

deux Rois, que l'affaire cil fut

le point de s'aigrir» s'ils ne rc-

çoiventla satisfaction qui leur

est deuë\Aussi n'cst-il pas juste

que deux grands Monarques

soient soumis aux volontcz

• î
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itf'une République, & d'ofi

Usurpateur , & qu'ils en re;-

Mçoivent des Loix , <jut leur

font préjudiciables , & à leurs

Sujets , comme s'ils y étoient;

obligez , & que l'indépen-

. dancenefuft pas le plusbeau

& U premier droit des Cou*

ronnes.

Qupy quel' Armée du Roy

«n Allemagne , & l'Armée de

l'Empereur & des Alliez ,

n'ayenc pas fait de grandes

expéditions depuis l'ouvertu

re de la Campagne » celle de

France a néanmoins toujours

«coafervé ses avantages , & la

Pij
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supériorité qu'elle a toujoar*

eue. Elle a paru la première ,

elle a vécu aux dépens de ses

Ennemis ; & cout ce qui s'est

passé en ce pays. là, quoy que

peu considérable >n'a pas laissé

de tourner toujours à fa gloi

re. Cependant toutes les Cours

des Alliez , & toutes leurs

Nouvelles publiques ont rc-

tenty depuis que laCampagne

est ouverte, des grandes expé

ditions qu'ils dévoient faire

cette année en Allemagne ,

& ils ne se prometeoient pas

moins que d'emporter Philis-

ïbourg ou Lindau , & leur
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'Armée estant plus nombreuse

que la nostre > du moins selon-

leurs Ecrits , devoir, faire en

core de plus grands progrés,,

íi nous estions aussi foiblcs

qu'ils l'ont publié, & qu'ils-

le publient encore tous les-

jours. Il y a de la honte , 5c

l'on peut mcítne dire de la

lâcheté pour eux , de n'avoir

mis en exécution aucun de

leurs grands projets ; òu si

nostre Armée se trouve auííî

nombreuse que la leur, c'est

une autre espèce de lâcheté

que de publier ce qui n'est

pas. Ainsi d'une ou d'autre ma-
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ïîierc, ujìc semblable conduis

te ne tourne pas à la gì-oirc

de ceux qui tiennent les mê

mes discours toutes les an

nées, & qui font voir autant

àc fois ,■ qu'ils n'ont pas plus

tk sincérité que de valeur.

Vous avez fans doute- -cuy

parler de ce- qui s'est: passé

depuis peu avec les. Impé

riaux. Comme on n'en a

point donné d'ample détail

au Publie, je vous en envoyé

un qui a esté fait par un Offi

cier de l'Armée de Mr le Ma

réchal de Lorge, auquel je

ne change rien.
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: . Le 31. díi mois d'Aoust»

nous marchâmes pour gagner

le défilé de Xuikeim , fur l'a

vis que Mr le Maréchal de

Lorgc reccut que les Ennemis

avoicnt fait des ponts dans

ì'iíícâc Santhoffcn, où nous

avions eu un détachcmcct de

cinq cens Chevaux, & un

Régiment de Dragons avec

deux Brigades d'Infanterie r

fous les ordres de Mr de Fcu-

cjuiercs , parce que Mr de Mc-

lac , qui avoit commande ce

Corps depuis plus de six se

maines, s'estoit trouve tres-

incommodé , & avoit esté.

P iiij
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ebìigé d'aller à Neustat.

Nous nous emparâmes du>

défilé fans obstacle, & mar

châmes ensuite à Neustat , in

certains si nous passerions le

Rhin à Philiíbourg , ou au \

Fort Louïs. Mr le Maréchal

quiestoit allé à Philiíbourg,

& quiavoit dit qu'il nous re-

joindtoit le mesme jour , y

séjourna, & le lendemain que

l'on croyoir prendre la route

du Fort-Loiiis , nous prîmes

celle de la petite Hollande.

Mr de la Brétcschc qui estoie

de jour s marcha avec les .

Gardes , & le campemenç
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Quelque temps avant l'Ar

mée. Mr de Gobcrc fut déta*;

ché avec quatre cens Che

vaux poui la couvrir , pre

nant ion chemin le long da

Ruisseau de Spierbach 5 les

quatre Régi mens de Dragons-

que nous avons , partirent

auíïì tost pour gagner le dé

filé des Capucins au delà du

Rhin & se mettre à la teste des

gros équipages. Ilfemblequc

courcslcsTroupesque je nom

me dévoient arriver en mcí-

me temps : cependant cela

ne fut pas. Les Gardes fu

ient les premiers qui arrive-
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rent. Nous- estions à peine &

veuë de La pcn'EcHoliandcque

nous, rceeûmes ordre de M1 le

Maréchal de nous hâter,paícc'

«juc les Ennemis paroissoienr>

& voulaient gagner les poste»

de Spire , qui leur estoienr

d'une grosse conséquence

pour passer le Spierbach. Cela-

íít que nous nous pressâmes*

d'arriver > & nous le fismcs a£

£cz heureusement pour rem-

pêcher, ou du moins pour le»

tenir en bride jusqu'à ce que

toute TArméc arriva. Quel

ques curieux qui s'estoient

avancez , rapportèrent que
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fes Ennemtss'ctendoien't dans

la plaine au* èclà du Ruisseau'

& qu'ils avoient déjà pris la

Tour d Epine , qui est à la

teste du Pont. M' de Melac,.

sor ces avis, oublia qu'il étoiç

malade s'y porta avec beau,

coup de diligence pour la ga

rantir de l'insulte desEnnemis,

qui commençaient à parle

menter ayee le Lieutenant qui

ladéfendoir,& qui ne pouvoit

laíoûxenir. n'y ayant point

de barrière qui lafcrmasiS &

manquant de poudre. Il rassu

ra le Lieutenant > en luy di

sant qu'il cûoit soutenu de
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toute l'Armée , quoy qu'elíé

fust à plus de trois lieu'ës de là.

J'oubliois à dire qu'il estoiî

suivy de cinq ou six Officiers,

d'un Maréchal des logis>&de

huip Cavaliers qu'il fie mettre

fur le Pont , & fur une troupe

de Cavalerie qu'il obligea

de se retirer. Les Ennemis

dans ce temps-là firent mettre

pied à terre à quatre cens Dra

gons pour tâter un passage fur

la gauche. Il y eut aussi vingt

de nos Dragons qui avance»

rent Us firent feu fur les En

nemis, qui n'auroienr pas lais

sé de tenter le passage dm
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Ruisseau > s'il ne nous estoie

<vcnu du secours . Les Troupes

de Mr de Feuquicrcs, qui a--

Voient déjà gagné la petite

Hollande , à dessein de passer

le Rhin ayant que l'Armée

fust arriva** curent le temps

de venir , parce qu'on fit met

tre pied à terre à quelques

Troupes de Cavalerie pour

escarmoucher, qui tinrent les

Ennemis en bride. Il nous ar

riva mcfmc une pièce de Ca-

» non qu'on fit tirq^& qui les

obligea à quitter^fes hayes

qu'ils occupoient. Méprirent

pour lors la résolut^ de nous

-
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tâccr par un autre endroit, &

ayant dressé une Batterie du

costé de la Tour de Spires

.pour nous faire croire qu'ils

ne vouloient nous attaquer

que par là , ils figent marc h est

des Troupes fur l$ur droite au

travers du bois, pour s« renr

dre maiítres du YUlagc de

Dudcnhovcn , qui eíloít un

passage fur la Rivière de Sptcr-

bach. Ils y établirent quatre

Bataillons Suédois^ une Bat

terie de trois pièces de Canon.

Il ne leur manquoit plus pour

nous couper entièrement avec

les Troupes de M1 de Fcuquie-
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rcs, que de gagner la Tour de

Dudenhovcn , qui est à pot-:

téede la Carabine du Village»

&C qui a un pont fur le bras du

même Ruisseau , qui est im

praticable par tout j mais Mr

de laBretefchc y arriva assez

heureusement avec cinq ou six

Officiers pour sauver ce poste,

où il établit un Bataillon Ir-

landoiSj Cela ne se passa poinc

íàns cscarmouchcr de parc te

d'autre , & ces escarmouches

donnèrent le temps d'arriver

a»ux Troupes de M1 d'Uxel-

les , & enfin à toute nostre

Armcc.Pour lprs oSït rangea
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-en bataille. Toute noíhc In

fanterie se mit à couvert d'un

Landvert qui regnoit depuis

Spire jusque par de- là le Vil-*

lage de Dudcnhoven. On y

établit des Batteries dans les

lieux qui paroissoicnt les plus

garnis d'Ennemis , & l'on

& > r r-
..commença a le canonner ai-

fez vivemenr. Le feu de la

Mousqueteric ne fut pas moin

dre , & toute certe journée se

passa de cette sorte , & mcfmc

une partie de la nuit. Le len-

demain,on trouva que les En

nemis qui n'avoient pû (sou

tenir dans Dudenhovcn . à
»*H / -** '■ ■ *- — ~"
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cause de nostre grand feu , l 'a*-

voient quitté. On y fit des

Prisonniers, qui nous rappor

tèrent que les Ennemis qui at

taquèrent le Landvcrt» furent

íì étourdis du feu qu'ils y es

suyèrent) que deux Bataillons

Suédois en mirent les armes

bas ,& s'enfuirent avec assez

de desordre. Gela nous a paru-

par le nombre de Spontons-

qu'on y a trouvez >& par leurs-

chevaux de frize avec des

tambours. Nous nous saisis-

mes de ce poste , & les Enne

mis dés le moment le retire-

rent hors de portée du Canon»

Septcm bre, i Cy.u
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& fè campèrent après avoir-

rais un Ravin devant eux.

Nous en filmes de mesme.

Tout cela paroiíïbit ua com»

plimcnt pour qui décampe-

roit le premier Nous passâ

mes la nuit patrie de l'Armée

au Biouac,& dés le point du

jour on s'apperçut que les

tentes des Ennemis croient,

à, bas » & que leur Armée croit

on bataille. Nous étions assca?

prés pour voir leur mouve

ment > & nous ne fûmes pas

long- temps à remarquer qu'ils

fiifoient une retraite. D'rail-

leurs , on avoit entendu léiirv
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gros équipage & l'Artìfleri©

défiler. On alla en avertir Mr

le Maréchal qui s'avança pour

les voir. , & pour prendre son

Ïsany , mais comme il a reso-

u dé passer le Rhin,nousmar

chames pour gagner le Fort-

Louis. J'oubliois à" dire, qu'il

nous fut aisé de caíjscx le cou

à un Bataillon des Ennemis '

qui étoit resté à porréc du

Mousquet de nous , dans oV

grosses hayes auprès de la"

Tour de Spire > parce qu'il-

avoit une Plaine à traverser

avant que de gagn'cr le gros

ác leur Arméc,& qu'il n'étoitsr
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íòûcenu que d'une troupe de

C-valerie que nostre Canon

avoit oblige de se retirer. Ce

Bataillon ne paroi ísoit pas peu;

embarafle » mais Mr le Ma

réchal qui vouloit gagner,

chemin » ne voulut point lais

ser delà Cavalerie , qui soute

nue* par quelques Compagnies

de Grenadiers , auroit fait,

cette expédition. Ils prirent*

le party de gagner la Plaine,.

cV pour lors on laissa sortir les

Grenadiers qui ne purent les

joindre. Une garde de Cava

lerie s'avança > mais trop tard , ,

& ils se remuèrent sous le fea.
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cPunc Tour qu'ils occupoienc

encore. Ils essuyèrent quel

que* coups de Canon qui leur

emportèrent plusieurs Sol-

dars. Quelques Officiers les-

suivirent pour les joindre , &

on fit sortir un Régiment âc

Dragons qui se mit en Batail

le dans cette petite Plaine de

vant leur Armée, qui se reti*

roit toujours. Ils vuiderent 1*

Tour qu'Us avoient , & y mi

rent le feu. Nous fuîmes fort

long temps assez prés d'eux>-

témoins de leur retraite, après*

quoy nous partîmes pour ga

gner le Fort-Louis. Cette a£r
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faire peut bicnlcur avoir coû

te cinq à six ans hommes &

plusieurs chevaux. Nous y

en avons- perdu cinquante^ .

d u. normbic.d cfquclsc&unCa-

pitainc de Fufeìiers , un Capi-»

tiunc de Gharoy d'Artillerie,

& deux Officiers Irlan^ois.

Voila le détail d'une affaire

«ju'on croyoic devoir eltre

plus serieuíe. -

La nuit du 4. cm détacha

M du -Masel, Mcstre de Camp

de Cavalerie , avec trois cens* 1

chevaux; Il passa le Rhrn &

trouva les Ennemis. De Lille»

Capitaine -de Carabiniers d®1
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Vivans»qui en commandoir

trente les chargea,&en tua une

vingtaine qui étoient Cuiras

siers.

Le 8. de ce mois , le Roy

d'Angleterre vint à, Paris, &

It>gca chez' les Pesés» de la

Doctrine Chrétienne, que Sa

Majesté a voulu oncote hoT

norer cette année d'une visi

te en leur maison de S. Char

le s>sur 1 s Fosstz. de S. Victor.

C'est une maison très - bien

située & d un bel aspect. .

Ce Piincc yfut régalé avec:

beaucoup de magnificence,

par M1 le Duc de Lauzun,

pendant trois jours qu'il y se-
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jpurna i& reçu «n son entrée

& complimenté par le P. Ge

neral de la Congrégation , à

la teste de sa Communautés

avec tout le respect qui luy

est dcu. . . .. : * •

Le Dimanche 31» du mois

passé > M1* les Evcfques de

Tournay , d'Amiens & de

Çlcrmont , furent sacrez il

Paris , & Mc l'Evesquc de

Chartres fut sacré à S. Cyr

le mesme jour » par M* l'Ar

chevesejue de Paris > son Me-

tropolitainjOjUi avoit pour As-

sistans Mr d'Orléans, & M'

fdcMcaux< Le lendemain ce

Prélat
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Prélat prcfta serment de fidé

lité entre les mains du Roy,

ce qu'ont fait aussi les autres

Evctqucs après leur Sacre /se

lon la coutume. Ce ferment

se prête dans la Chapelle ; au

lieu que les Officiers de la

Couronne , & les principaux

Officiers du Roy le prêtent:

dans l'appartement de Sa Ma-,

jeílé. Les presens que fr,nc

ceux-cy vonjt aux Officiers

de la Chambre, & clux que

font les Evesquest vont aux

Officiers de laCbapelle.

Vous ne setrz pas fâchée de

voir quels sont les íentimens

Septembre ifyz. R
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de cous ceux du Diocèse dé"

Chartres couchant l'Illustre

Prélat qui leur a esté donné ,

& que vous avez connu fous

le nom de Mr l'Abbé Desma

rais , qui s'étoit retiré à S. Cyr.

Je vous ay parlé dans d'autres

Lettres de ses grandes qualitcz,

& je ne sçaurois douter que

Vous n'en voyiez avec plaisir

une nouvelle peinture dans

l'Elegic que je vous envoyé.

Elle est de la composition de

Mr Danchct.

\
\
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LA BEAUCL

E LE G I E. > •

DZ^iV juneft: cyprès tris met t

couronnés ,

Ames ennuis mortels en proye ab.m~

donnée :, t. . lt i

ffe pleurais mon Pafleur que U Parque

en courou'x ,

Enlevois aux dépens de mes vœux

.if.'- les plus doux. . . ■ »

J!/ion ccrur estoit atteint de la douleur

amers , , * '

Qu'une Fille rejsent à la m: ri deson

Pete.

Eh ! n éprouvais-je pas un semblable

malheur,

M
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Ne m: fervoit-il pas de Pere ejr de

Pasteur ?

Mes yeux à tous momens esoient

ouverts aux larmes ,

Mes plus aimables lieux avoiett per

du leurs charmes.

Je m'en prenois au fort , & m*f~

ftigeois toujours ,

Dettes vives douleurs rien n'arrêtoit

le cours,

0 Ciel! de mes regrets témoin impi"

toyable ,

Difoìs-jt, quel forfait m'a. pu rendre

coupable f

Les voeux queje saisis vous ont- ils

irrité ? ( Vfz otéi

£tndez.-moy le Pasteur que vous ma-

Vous u'avez, ptí souffrir le bonheur

de ma vie. %. ., ,

J'ay perdu mon Prélat, magloire m ejh

ravie1.
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Si l'a- vertu pouvolt empêcher depérirr

Il estoit digne , helas ! de ne jamais

mourir.

De ta juste douleur dont je fuisposte*

dee ,

Jguel Successeurpourra détourner mon

idée ?

Mais LO VIS devenu sensible a)

mes malheurs y

A calmé mes ennuis t a desti'ché mts

pleurs i

Il arrache au repos d'une sainte re*

*T*ite . «

ZJn digne Successeur* dont "la veritk

parfaite '"' *w * *

Vouloit s"ensevelirdans un lieu retirés

Ou de CAmour divin cetrelatpénétrér

Animé du beaufeu d*unefoy pure &

vive , . ' * . 3

Joùistòit des douceurs de la vie unh

"'• iive, *
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Mais inutilement ilse voulóiì cacher,

LOV IS l'A découvert , il l'est alls

chttcher , -" •■ ■ »»*

Et par un juste cho'x à nossouhaits

propice ,

Luy fait voir qùau mérite ilffdif

rendre justice. • v, -

\£>noy que sillustresang deses nobles

Ayeux

Le pus faire . monter a ce rang glo

rieux ,

Surtout ses Concurrens il a lit pré

férence , >" ' **1

C'est la feule vertu que Louis récom

pense. • v. '

Vans les murs de Saint-Cyr réglé par

ft vertu,

ï>e ses Habits sacrez, on le voit re

venu.

Il s'appreste à venir couronner ttûstrc

joye. •• •
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. Méritons le bonheur .que le Cielnous

envoyé. • ,

Comme en voit une Vigne en un st~

cret vallon ,

J l'aide d"un Ormeau méprisant l'A*,

qui/on ,

Portersuperbementses branches dans

la nue , {nu'è ,

Ainside mon Prélatma gloire foute-

Croijìra de jour en jour au mépris

de l'erreur,

Ft de mes Ennemis bravera UfureuK

jfe conçois de son nom un fortuné

présage ,

De mafélicitéson mérite es\legageì

De sés discours touchans les lâches

cœurs frapt z, , ( -,

Vufoin de leursalutseront plus oc

cupez, ,

Et rallumant les feux d'une ftp

presque éteinte,
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Il leur inspirer* l'amour avec lav

crainte. > '

Il valeur découvrirparses. rares ver

tus, .

ï>u céleste sejoui lessentiers peu bat

tus.

Les conduisant luy-mefme au milietá

des orages ,

Il lesgarantira desfunestes naufrages..

Ils peuvent d ce Guide abandonner

leur fort..

Le Vaijfau fans péril estfeur d'aller

au port-

Ceux qu un amour impur captive

"t ^ dwsses chaînes , '.

Trembleront au récit des infernales

peines , ■

Et voyant leur Pasteur brûler d'un

saint amour ,

Ils voudront commencer £jn brnlerk

Itur tour.
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&e Furieux, qu'irrite une légère osscn-

Jj>ue flate dans son cœur l'espoir de

sa vangeance, t

Le voyant aux. genoux de ses fers

Ennemis.

Fleurera le malheur ouses transports

l'ont mis..

Le Pauvre en fit cabane où le deJHnv

l'accable ,

Attendra fans se plaindra un secours

charitable.

Le Riche en son Palais au comble d»

bonheur,

Conservera toujours la pauvreté du> •

cœur.

De toutes les vertus c est le parfais

modeIU.

On vole en l'imitant à la Gloire Eter*

nelle.

Heureuse de jouir d'un bien Jî pre$

cieux
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'Jdon cœur n'aspire plus qui U vois

en ces lieux.

Momtns , qui prolongez, trop long*

temps son absence >

J>>tte vous paroissiz, longs a mon

impatience l ( coste^

J>éja mes Habitons courent de tous

Et témoignent l'ardeur dont ilsfont

transportes.

Ciel, de nostre destin ne troublez, foi

les charmes. . . . . .

Et ne nous caustl^plus de funestes

alarmes. [ biens 9

Protégez ce Prélat, combleT^lt de vos

^Retranche^ de nos jours fourprolon'

ger lessens. • . ->

* * \ * * \ » • % *
* • » » i *

Mr du Cambout, Marquis

cfe Coiíìin & de Pom-Chas-

jeau , & Fils de Mr le Duc d§
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Coiílin, vient de perdre Marie

Eoiïiíe d'Akgre , fa femme,

après tieize mois de maladie,

pendant lesquels elle a fait pa-

îonre beaucoup de pfeté , de

Constance ; & de résignation,

Elle a esté inhumée aux gran

des Carmélites , ou elle avoit

choisi fa sépulture. Elle estoit

Sœur de M' le Marquis d' Ale-

gre , Colonel de Dragons, qui

vient de paroistre avec tant dcr

distinction dans le Combat

de Stcin Keikc. Ils estoient

proche parens de la première

Femme de feu M' le Marquis

cl* 5ci^nélay,' ôeen avoient ht*
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rite de grands, biens ,dontftï|

íc Marquis d'Akgre de meure

unique héritier par la mort de

Madame la Marquise de Coif-

lin fa Sœur. Je ne vous diray

rien de ces deux illustres Mai-, i

sons, l'une en Bretagne & l'au

tre en Auvergne , vous eifc

ayant déjà parlé en plusieurs

occasions... j

Voicy les noms de quelque*

autres personnes considéra

bles que nous avons perdue?

dans le nu fine temps, j

Messire François de Rouííclc

Marquis de Sache , Chevalier

ahonneur de ■i Son Altelsç
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Royale Madame, Il estoíc

d'une très- illustre Maison , &

Parent de ce qu'il y a de plus

distingue en France.

Messire Michel de Ligny l

Sieur delà Brercsche>Capitainc

de Vaisseau du Roy. Il estoic

N vea de feu Mc de Ligny 5

Evefquc de Mcaux.

Messire Anet d'Escars, Mar-

uisdc ce mesmelieu > Baron

c la Motte , Saint Sevcr , &

Ocanville. Il estoit Gouver

neur de Hor.flcur.

Messire Nicolas Brulart, Ba

ron de la Borde , Premier Pré

sident au Parlement de Dijon,



ou il suc reçu en 1657. H y a et*

en ce Parkmcnt divers pre

miers Presidens de cette Fa?

mille; fçavoir , Denis Brularc,

Baron de, la Moïc , qui, ayant

este mis en, possession decette- "j

importante Charge Pan. 1570.

la resigna en ìtíio à Meílìrc-

Nicolas Brul.art.son Fils. Cette

Famille est originaire d'Ar

tois. Jacques Brulart , Baron,

de H-ez& d'Agnets au Cora

té d Artois , fut Président aux*

Enquestes du Parlement de Pa- I

ris j fous le règne de Philippes

de Valois. Nicolas Brulapc,
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<k Puisicux , & Baron de Bout,

saule, fut Maistrc des Requcf-

tes & Ambassadeur en Suisse,

après quoy Henry \V. le fit

Président au Parlement de Pa- 1

ris j ensuite Garde des Sceaux , -

& enfin Chancelier de France.

NoêlBrularc son Fils, fut Pro

cureur General au Parlement-

de Paris, & Pierre Brularr, Sei

gneur de Crosne & de Genlis

exerça la Charge de Secrétaire-

d'Ettatfous Charles IX. H y à

' eu un autre Pierre Bi ulart ,

Seigneur de Sillcry > aussi Se

crétaire d'Estat fous le règne

du Roy Henry IV. Brulart
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porte de gueules à la bande Sof

chargée d'une traifnée de cinqBa-

tiques

Les Vers que je vous envoyé

fur la more de Mr BruJart pre

mier Président au Parlement )

de Bourgogne , vous feront

connaître combien il estoit

aimé & estimé dans cette

Province.

SUR LA MORT

De Mr Brularr, Premier Prési

dent de Dijon,

. / D IL LE.

QVelfia trtjìe &fatal vient de

^frâper les airs ?

Mêlas J tjl-ce- vous- queje perds?
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Erulart y la Pdfque inexorable

T'tent-eltt\ de trancher des jours fi

précieux,

Et la terre trop misérable

Bji'flle enfn réduite a vous céder

aux Cieux?

Ah! je n'en doute plus ; les vertus-

épiorées , v "í;

Par vous confirment honorées,

Me le disent ajjèz, parleur abattement.-

LaJustice en ce dur moment

Deses tremblantes mains voittomber

la balance } • * '?

On implore en vainson pouvo ir,

Elle n écoute point les cris de l'inno

cence , [ devoir.

Et semble en cet instant oublier son

s ■

ta Pieté sa Sce«r, triste, mais plus'

v const.nte,

Sept. 1692.. * S
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> Prosternée au sied des Autels,

• Prioit en vain les Immortels

Four vostresanté languissante.

' Elle connais que ses efforts

Ne peuvent ranimer les débiles res

sorts r

D'une machine chancelante*

Les Arrests du Cielfont trop forts.

Par de profonds soupirs qu'un T^cle

ardent cnftàme ,

tes vœux quellesaisont pour lesaluf

dn corps ,

Sont donnes ausalut de Came.

Vers elle je vois dans ces lieux

1$un pas ferme avancer l'intrépide

Confiance.

Sur son front parois l'assurance,

Elle veut imiter les instans glorieux*

Et la sageserté de vos derniers a-

dieux,
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Mais bien-tofi d'e/le-.mejpte elle n'est

plus maistreffe , v »,.•*. •

Et cède enfin a fa tendresse.

Sesyeux remplis de fleurs font cou

verts defa main i

Mais tandis quelle veut nous cachet

'fafotblefe ,

Ses larmes inondent son sein.

%

Feut-on représentes'affliction extrême

De toutes les autres Vertus ?

J>)uandon voitsuccomber la Confiance

elle-mtfme ,

Jouets cœurs nefontpoint abattus!

Prés de vofite Epouse Jìdelle

Toutes courent remplir un trop jufie

devoir,

Et retenirson désespoir.

Sans leur fecouts que ferai t elle?

Xturs foins toujours affifi l'arrachent

au trépas , S ij
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jfats Jk vive douleur m fè moder?

pas) «•-■,■

Ellesemble au contraire estre plusvioi

lente.

JQuels pleurs& quelssanglots! quelle

plainte touchante !

Mais eu vain sessoupirs voudraient

vous rappeler,

En d'éternels ennuis elle se voit pion*

O Ciel-, qui savez, tffligée*

Vous pouve^feul U consoler.

1

Vous, tendres remettons d'une unionfi

belle,

Enfans d'un fi pu*sangproduitsy

Méditer vofire Pere dr les jours & les

nuits ,

C'efi pour vous un parfait modrlle,

Tous vos pasferontfursparce Guide

conduiss.
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U vous dira que U'ttofrlcffè y ^

J&ece que Ufortune a de pompeux

dehors, . , ,

Jgue les grandeurs, que la richesse

Nefont rien au prix des trésors

^ue donne Fixaisesagesse.

.»
Etpour vous, ogrande Âme,accor~-

di z.-moy l'honneur y

De vous rendre eni orcet hommages.

A distinguer ma voix dans ce commu»

malheur ,

ta reconnoiffana m engage. .

Mes Vers n'ont pas la vanité

De prétendre passer à la pofteritéy '

Et de servir à vofire gloire.

Les belles actions d'un Hérosfìvanté,

Sans le foible secours des Filles de -

Mémoire »

Vous répondent ajjèz, de fimmorta

lité.
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Il n'y a point de jour que

ton doive célébrer avec plus

d'ardeur que ecluy de la nais

sance du Roy qui arrive tous

les ans le 5. de ce mois. C'est

un devoir dont Mademoisel

le l'Héritier de Villandon

s'est acquittée par ces Vers. Je

vous ay déjà parlé du méri

te de cette Demoiselle , qui est

estimée de beaucoup de Per

sonnes de qualité , & qui'joint

à une grande vertu un íçavoir

peu ordinaire.
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de la Naissance du Roy.

R Assembles aujourd'huy lesfiai- *

sirs & les jeux.

Jgu'cn ces célèbres murs on allume

des feux i

Et que tout le Peuple y déployé

Les vifs & doux transports d'une

éclatantejoye.

France , cep dans cet heureuxjour

£>ue Louis receut la lumière.

Si tojl qu 'il commença son augufle

carrière ,

Ilsut de tous les cœurs & Pespoir &

l'amour,

Mais de quelque vase espérance

JVtt'il ait pu nous combler dans son

aimable enfance • i "
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// la surpasse bien encor.

Toujours a la vertu propice, , ^ ì

Farfa bsnté, parfajusticet

Ilramené le Siècle d'or.

J>

% Son règne est un tijpt de surprenant

miracles j

En vain les folles unions

De centjalouses Nations

Prétendaient luy servir d'obJÌA*

des;

Il donne à t'V'nivers les merveilleux-

spectacles

De mille augttjtes acTions, .

En vain l'Ufurpatestr quiJìt naisse- «

la Ligue,

Oppose à ce Vainqueur & la force &

, la brigue.

r Hostre grand Royfuicontre tous

Àscable ce Tyran par d'intrépide&

(oups,

. Nous



Nous verronsfous leurpoidssuccom

ber un perfide y * Y

Jl a déjàsenti disiez, rudes revers.

Rostre vaillant Héros , à l'exemple

d'Alade ,

De Monstres odieux veut purgerl'ZS-

nivers.

Laprise de Namur, le Combat deTu-

biz,e

En ont presque achevé lafameuse en- •

treprise ;

Mais tandis que Louis, remplissantses

projets ,

lait ressentirpartout le pouvoir deses

armes, -

Ji empesche que Mars & ses tristes

allarmes

Ne viennent troublerses Sujets-

Nous le voyons montrerfans cejse

Aux PeuplesformheZqii vivemjòus

ses loìx . > , >

Scptcm. i6pt. i T
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Jjhte leur bonheurseul Fintéressé %

£t qu'il est le plus grand& le, meil

leur des Rois.

I

Célébrons donc lejour où le Ciel à U

Terre , v

A fait présent de ce Héros ,

AuJJisage au milieu des horreurs de

U guerre

Qu'occupé noblement dans lesein d*

repos.

Trions pour luy le Ciel d'une ardeuf

vive <& pure.

Ah '. s'il veut nous donnerun bonheur

assuré*

J>u'il fajseseulement ( propice à U

Nature )

Jj>ue de Louis le Grand , le charmant

règne dure

Encore plus qu'il n'a, duré.
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ï.c Pape Alexandre VIII.

à canonise le Bien • heureux

Jean de Dieu , Fondateur de

l'Ordre des Religieux de la

Charitéjíì utile au Public pour

l'aíîìstance continuelle qu'ils

rendent jour & nuit aux hom

mes majades dans leurs Hôpi-

tauXjCÙ ils font panfez,nourris

& medicamentez avec grand

foin. Ces Hôpitaux sont en

fort grand nombre en France,

en Espagne, & en Icalic , & au

tres Pays de la Chreílienré. Les.

Religieux de la Charité de Pa

ris ont fait pour la folcmnite

4c la Fcste de ce Saint Fonda*

7 H
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îcur , uuc Octave solcBiantllc

en leur Eglise *u Fauxbourg

Saine Germain des Prez lez

Paris. Elle commença le n», du

mois passé , & l'ouverture s'en

fit par les premières Vesprcs,

ou Mr l'Archevcsque d'Alby

officia. Le lendemain Diman

che la grande Messe y Fut célé

brée en Musique > & les jours

snivans plusieurs Chapitres &

Paroisses.de Paris y font venus

célébrer la grande Messe, fça-

voir,lc Lundy la Paroisse Saint

SulpiccileMardy lesPcrcsAuv

guítins Reformez du Faux»

jSourg S. Germain ; le Mersrc^
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dy la Paroisse Saint Eustachc;

le Jeudy>lc Chapitre & Parois

se de Saint Benoist ; le Vc»-

dredy l'Archiprcstre & Parois

: se de Saint Severin j le Samedy

la Paroisse de Saint Louis en

f> rifle ; & le Dimanche 14. da

mefme mois, jour de l'Octave

& clôture, le Chapitre & Pa

roisse Saint Germain l' Auxer^

rois. Plusieurs célèbres Prédi

cateurs y ont presche pendant

cette Octave , sçavoir Don*

CharlicnReligicux Bénédictin

de l'/.bbayc de S. Germain des

Prcz, M' Tougard , Docteur

en Théologie, Curé de CoRr

il li)
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flans & du Bourg de Charef£

con ; le Pere Loir , Religieux

Augustin Reformé du Faux*

bourg Saint Germain; lcPerc

Alexis du Bue» Supérieur des

Clercs Réguliers Theattns de

«Sainte Anne la Royale; le Pere

Guibert , Prestrc de l'Ora*

toirc le Pere Sablé , Jcluuc ;

Dom Hici ômc , Feuillant ; &

M H ideux> Curé delà Parois

se des Saints Innoccns.

Le Roy de Pologne ayant

toujours nomme au Cardina

lat des Sujets dignes de rem-

flir ces premiers rangs de

Eglise , ceux qui ont eu ces,.
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avantages , ont toujours esté

agréez de Sa Sainteté ; &

comme Sa Majesté Poloniose

y vient de nommer Mr le

Marquis d'Arquien^Perc delà

Reine Ion Epouse > il y a lieu

de croire que le Pape témoi

gnera beaucoup de satisfac

tion de ce choix, & que dans

la première Promotion quiíc

fera pour les Couronnes , Sa

Sainteté n'oubliera pas d'en

donner des marques.

Presque en mesme temps

que le Roy de Pologne eue

fait cette nomination , Mr le

Marquis d'Arquiea reeeuc

T iiij
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une nouvelle qui luy fur fort

agréable, puis qu'il appritque

le Roy de France ayant aífic^

gé Namur en personne , s'en

cstoit rendu le Maistre. Ce

Marquis voulant en marquer

ía joyc , choisit le temps que

tous les Seigneurs du Royau

me, & les Grands Officiers

de la Couronne estoient as

semblez à Javarcw pour un

grand Conseil , au sujet des

propositions de Paix , donc

['Ambassadeur du Kan des

Tartarcs estoit charge. Il les

traitá avec beaucoup de ma

gnificence. Il y avoit deux
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tables de quatorze couverts

chacune. On entendit pen

dant le repas une agréable

íìmphonic , & l'on y but dé

licieusement. Le Roy de Po

logne qui sçavoità quelle 00-

. casion se faisait la Fcste > leur

avoit envoyé de son meil

leur vin. On y but plusieurs

fois pendant le repas à la

íànté de Sa Majesté Trcs-

Chrcstienne , & Mr le Mar

quis d'Arquien > parlant de

ce Monarque, Tappclla tou

joursson bon M*istre. On em

ploya la plus grande partie

àu temps que Ton fut à table*
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à parler de ses Cónqucstcs , &

des avantages qu'il y a de

servir un si grand Roy > &

d'estre de ses Amis.

Je vous envoyay le mois

passé une Lettre de Lion tou

chant l'hiítoire de la Baguée- <

te qui fait aujourd'huy tant

de bruit par touc; Non feule

ment cette Lettre a paru cu-

lieuse à tous ceux qui l'ont

veuë, mais on l'a trouvée fort

bien écrite , ce qui a fait sou

haiter les Ouvrages qui par-]

tent de la meí'mc Plume.

C'est ce qui m'engage à vous

envoyer une seconde Lettre
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Úc la mcsmc personne suç

cette mesme matière.

A Lyon ce 6 . Seftimbre 1 6 92.

IÊ commenceray Monfìeurì

par 'vous dire , que le nombre

de ceux qui ont la vertu de U

baguette , augmente icy tous les

jours. Il y en a déjàsept ou huit

reconnus pour tels-, par des ex

périences > dont fay moi-mefme

été le témoin » & je n'ay eu de

puis cinq ou (ìx jours de commer»

ce qu'avec eux. Cela me met en

état de répondre aux quejlions

que vous me faites fur cette ma-*

titre touchant les faits, se vou-i
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drois lien que ces éclaircissement

là nous en pussent donner queU

ques uns pour tes causes immé

diates de as effets , mais c'eji ce

que je dejìre pins que je ne l'efpe-

re i & il nous manque pour cela

des organts que la raison ne peuti

suppléer. "Je viens aux faits*

Toute forte de bois eft susceptible

de ïimprejjìon que ceux qui ont

la vertu de faire tourner la ba

guette dans leurs mains luy don

nent naturellement. Le bois vert

néanmoins reçoit plui facilement

cette impression que le fec\ c'ejì-

à dire , qu'une baguette de bois

wrt tourne plus vijìe plus
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promptement qu'une de bois sec è

€*7* plus le bois eflporeux }plus U

baguette tourne vifte.

La baguette dont onse sert efi

faitt ordina'mment en fourchette

que l'on tient par les deux bouts.

On peut néanmoins seservir d'u

ne simple i {0 la tenir dans ses

deux mains un peu ployée en arc,

jijìn qu'elle en tourne plus prom

ptement. Quand elle ne Jeroit

pas ployée » ou que mefme on ne

la tiendroit que dans une main ,

elle ne laiQcroit pas de tourner*,

mais plus insensiblement.

La baguette rìeft qu'un signé

indicatif du mouvement qui ejl
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excite dans celuy qui la tient >

par les esprits de quelques corps

étrangers qui se trouvent avoir

Avec tel ou tel homme , une pro

portion déterminée à exciter tel

ou tel mouvement. '

Dans les cas où les mouve-

mens font vifs » par. exemple

dans les assassinats , on peut se

passer de baguette poursuivre les

Meurtriers ì & l'on se sent afje^

averty par le mouvement &

tagitation intérieure ; mais dans

Us cas ou cette agitation intérieu

re n'efi pas djft^ fenfible , par

exemple, quand on veut trouver

île l'argent » la baguette es ne*
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tejsaire pour manifejìer ce qui

tiejl pas ajfiz connu » & * p**"-»

1erproprement , ceflellc qui son

ne l'heure. Il faut néanmoins

encore remarquer , qu'il y a des

personnes qui s'en passent pluftojl

que d'autres» ceji-à dire , ctux

où l'impression des esprits étran

gers est plus forte > car ceux fur

lesquels elle ejl moins forte ne

fntentpas ajse% de mouvement

$ d'agitation pour eííre déter

mine^ intérieurement » £r ils

ont besoin de ce fìgne extérieur

qui les détermine.

Par les recherches que fay

faites , il ne me patois pas^que I4
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subtilité des sens » la delicatéjfe

des organes , le régime de vie » les

pajjtons j l'éducation* contribuent

en rien a cette vertu , ayant

trouvé tout cela fort différent

dans ceux qui la pojfeàent,

rien d'extraordinaire dans aucun

d'eux il y a bien apparence

quelle confifte dans une certaine

proportion des esprits étrangers

avec ceux -du sujet dam lequel

elle agite , mais que cette propor*

(ion échappe à nos sens. Tar tout

ce que j'ay veu jufqu'icy , il me

paroifi que dans ceux qui ont

cette vertu , les Simptomes font

tlus violens pour U meurtre que
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four toute autre chose. Quelques-

uns d'eux m'ont dit néanmoins

qu'ils étoient presquepareils pour

la découverte des limites , mais

je n ay fait encore d'expériences

que fur le meurtre , le vol , les

métaux , ft) les eaux. Ce Sim-

ptome ordinaire ejì une agitation

intérieure qui produit dans quel

ques uns des tremhlemens > des

sueurs, des maux de teîle & pres

que dans tous t des palpitations de

Coeur,$dejrequens battcmes d'ar„

terestmais je n ay observé cesSim.

ptomes qut dans le cas du meur

tre , cardans les autres cm , ceux

qui ont cette vertu ne rejpntem

Sept. J{J$U2. V
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qu'une agitation intérieure que1

la plufpart mefme ne remarquent

que parce que la baguette tourne.

L'agitation (0s les symptômes

qui la suivent font plus violens

fur la terre que fur l'eau i mais

cela, efi égal dans une cave ou en

plein air > de mefme que pendant

la santé ou l'indisposition de ceux

qui ont cette vertu. Je n ay pas

remarquéjusques icy que la jeu-

^nejfc ou la vieillesse servissent de

quelque chose a augmenter ou à

diminuer cette vertu > ny que les

Simptomes en soient plus violens

dans, ceux qui ont mangé que

dans ceux qui font à jeun.

Je n ayfait d'expérience jus
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ques à présent de cette vertu que

dans les cas des meurtres , dos

métaux ($s des eaux ; mais il est

certain quelle s'étend aussi à la

découverte des limites.JeJjais en*

core qu'ily a des gens qui en ont

fait icy fur des 'Dames & Pf-

moifelles de U petit* vertu ; mais

je n en ay pas eflé témoin & je

crois que l'usage de utte expérien

ceferoit un peu dangereux. D'ail

leurs » pourquoy s*en ferviroihon

plíitojì à l'égard des femmes epe

■des hommes f Je crois en vérité

que fur cette matière le meilleur

eftpour les uns $ pour lès autres ?

de laisser la baguette en repos.

y ij
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VoiU s Monsieur , tout ce que

je puis répondre aux questions que.

mous me faites, j!espère que vous1

ne m'en*fèrc% plus y& que vous,

aure-^ déjà, trouvé- cinquante per

sonnes 4 Paris, qm ont cette mef-

me vertUí . -u • **mCs

Un des Compltces du meurtre

qui a donné occasion à lascène de

la Baguette , & que Von avoit

suivi jusqu'à tBeaucaire par et

moyen- là,a eflé rompu vificy de

puis deux jou+s. lia tout avouéy

f0fa c&nfej]ton s' ejì trouvéefi con~

forme à tout ce que la baguette

avait indique , à cinquante

autres preuves fy circonjlances
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^ue l'on avoit eues d'ailleurs , que

jamais affaire de cette nature n'a

ejìé mieux éclaircie . On a suivi

les autres Complices plus de trente

lieues en mer avec la Baguette s

mais quand on a efïé assuré qu'ils

prenoitnt la route de Gennes , on

ejlre-venu > çjr on a bien fait , car

on ne les auroit pu arrejìer « Gs«-

nes , & peut-efìre auroit on mis

à l'Inquisition l'homme, de la %a^

guette.

Si dans U fuite il arrive icy

quelque chose de nouveau qui re

garde cette matière je ne man-

queray pas de vous en informer »

cflant , Manfeur, Vojlre > (ger;
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Les belles personnes ne font

pas toujours les plus aimables,

& ce que je vais vous dite vóus

convaincra qu'il est quelque

fois dangereux pour elles de

se prévaloir trop de cet avanr

tage. Un Cavalier assez délicat

dans ses sentimens , & fort esti

mé par son esprit & par sa nais

sance js'eftant un jour rencon

tré à l'Opéra auprès d'une

jeune blonde dont les yeux

estoient fort vifs , fut comme

éblouy tout à coup de fa beau

té. Il larcgardaartentivement»'

& les évenemens de la Pièce

«qu'on representoit luy don-
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nant sujet de l'entretenir , il

s'y attacha d'une manière qui

fie connoistreà la Belle les im

pressions qu'elle faisoil sur son

cœur. Ccstoit un de ces visa

ges que l'on peut dire avoir

esté faits au tour. Elle avoir

Je teint uny, & d'un éclat à

surprendre , & le brillant

répondait à la régularité

des traits. Il ne se passa rien

dans tout l'Opéra qui ne leur

fournist quelque matière de

dire des choses agréables , &

jamais temps ne coula si viste.

La Belle se fit un plaisir de

paroistre aimable au Cava-
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lier , & le Cavalier céda mal*

gré luy au charme qui l'entrais

noit. A vant que de la quitrer

il secue qu'elle d -meuroit avec

une Tante > qui prenant soin

de la divertir l'avoit amenée à

l'Opéra. Il les conduisit à leur

Carrosse , & ayant obtenu per

mission de les voir chez elles »

il y alla dés le lendemain. La

Belle de foncosté, qui le vie

parler à quelques personnes

qu'elle connoissoit » fut infor

mée de son nom > & le receut

comme un homme qui ne

pouvoit que luy faire honneur

par ses visites. Elle eut pour

~* ■. , luy
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fcjy des airs d'agrément, &de

complaisance* qui le rendi

rent en fort peu de temps le

plus amoureux de tous les

hommes. La Belle n'avoit qu'à

se ménager pour assujettir en

tièrement le Cavalier à ses vo-

lontez. Le paixy estoit tres-

avantageux pour elle, & clic

avoit une Amie quiluy don-

lioit là-dessus de fort bons

conseils. C'cstoit une Fille

d'un sort grand mérite , & qui

par la bonté de son coaun &c

par la droiture de ies senti-

jnens l'emportoit fur la plus-

part des personnes de son Sc«

Septembre 1692.. X
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xc ; mais elle avoic un défaut

qui s'opposoit à l'estime que^

l'on auroic eue pour ses bel

les qualitez , si on cust vou

lu les examiner. Elle estoic

fort laide, & cette laideur,

cauíée en partie par la petite

Vérole qui l'avoit fort mal

traitée , empêchoit qu'on

n'eust envie de s'attacher à

connoistre ce qu'elle valoir

Le Cavalier qui les reneon-

troit fort souvent ensembles

disoit à la Belle en plaisantant,

après qu'elle estoit partie %

qu'elle avoir grand tort de se

défier de fa beauté ; que les



SALANT, itf

Avantages qu'elle avoit receus

de la Nature estoient assez

grands pour n'avoir pas besoin

d'estre relevez par une oppo

sition si désagréable , & qu'en

leur donnant un semblable

ïclief , elle oublioit qu'elle rie

laissoit goûter qu'à demy

l'extrême plaisir qu'il y avoit

à lavoir. La Belle luy répori-

^toic sur le mcímc ton , -que

-<juand on avoit quelque agré

ment capable de plaire , bri

«stoit contraint de se retraii-

^cher sur quelque laide person

ne , si on vouloir avoir une

Amie, parce que la jalousie
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tstoit si commune entre tou

tes celles qui se piquoient de

beauté 3 qu'elles alloicnt quel

quefois jusqu'à la haine , ce

qui les portoitleplus souvent

à se déchirer les unes les au

tres. Cependant le Cavalier

n'avoir jamais à souffrir long

temps de la veuë de son Amie.

Comme il se contentoit de la

saluer en arrivant» elle se reti-

roit presque au íficost delà mê

me sorte> sans se vouloir mec-

%xc de leur conversation & il se

faisoit un petit triomphe de

ce qu'il voyoit que sa présence

l'obligcoit à fuir. Si le plaisir



GALANT. 14-1

qu'il sentoit à estreauprésde

ìa Belle n'estoit point troubler

de cecosté-là, il eut d'autres

peines qui luy furent plus frn.

íìblcs. Elle ne Te fut pas plû-

tost apperecuë de l'entier pou

voir qu'elle avoit fui luy>que

cessant de se contraindre, Se

négligeant les avis de son À-

mie, elle n'eut plus aucun foin

de déguiser le$ défauts qui

luy cíìoient naturels. C'ciloit

la personne du monde la plus

inégale » & qui s'abandori-

noir le plus au caprice. Le

"Cavalier estoit quelquefois

surpris de la trouver dans une-
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froideur pour luy qui sppro^

choit de l'indifférence i &

quand il luy demandoit en

quoy il pouvoic luy avoit

déplu , clic luy répondoic

d'un ton aigre, qu'elle ne j

comprcnoit pas pourquoy il

vouloir se plaindre d'elle, puis

qu'elle agissoit toujours de

la mesoie forte À & que si

cela luy paroiflbir autrement»

il falloir qu'il eu st qtïelquè

chose dans ia teste qui le dé-

rangeoit , & dont elle n'avoir

pas envie de se rendre respon-

íàble. CJn procédé íi bizarre

ayant obligé le Cavalier à la
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Voulois mieux connoistre a-

vanc que d'aller plus loin fur

les propositions de mariage

qu'il avoir déjà commencé à

faire, il luy fut aisé de remar

quer qu'il n'y avoir rien de

réglé dans son esprit, & que la

bcautéjdc son visage luy faísoit

prendre un orgueil mal digéré

<jui luy laissoit croire que roui

luy devoit cûre permis. Pen

dant ce temps, un jeune érour-

dyluyrcndir quelques devoirs,

òc le plaisir qu'elle eut de s'en

tendre dire des douceurs par

une nouvelle bouche, le fit re

cevoir assez agréablement. Le

X iii)
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Cavalier se plaignit à elle des

visites trop assidues qu'elle

îuy souffroir, & la Belle per

suadée qu'il y alloit de ses

avantages de l'accoutumer à

la laisser maistreiîc de ses vo-

îontez, luy dit fièrement que

le commerce des honneftes

gens n'avoir jamais esté dé

fendu, & qu'elle ne croyoir

pas qu'il la voulust épouser

pour l'aíTujettir à ne voir per

sonne. Des réponses si con

traires à ce qu'il pouvoit at

tendre d'elle i luy firent con-

noistre qu'il risquoit beau

coup s'il s'obstinoit dans fa
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pafíîon. Il se fit un combat

fort violent dans Ton amc 3 &

pour calmer l'agitation qu'il

y sentit, il alla chez son Amie»

& luy expliqua tous ses cha

grins, en luy avouant que ses

manières luy donnoient un

tel dégouft , qu'il ne sçavoic

pas si tout l'amour qu'il avoit

pour elle, scroit assez fort pour

l'emporter fur ce que l'inéga

lité de son humeur luy faisbit

craindre. Son Amie , sage &

judicieuse, luy représenta tou

tes les raisons qui le dévoient

engager à ne pas rompre l'en

gagement où il se trouvok*
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Elle luy sic voir qu'il estoit

fort naturel à une jeune per

sonne, fìatée, &par sa beauté,

& par les douceurs qu'on luy

difoit, de n'eftre pas toujours

fur Tes gardes pour oblervcr

s'il n'-entroit point un peu de

présomption dans les íenti-

mens qu'elle avoit de son mé

rite , qu'il falloir, toujours luy

pardonner quelque chose en

faveur des avantages donc la

nature avoic pris plaisir à la

combler, mais qu'après rout

elle répondoit du cœur delà

Belle qu'elle íçavoit estre tout

à luy, cV qu'il verroit le profit
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qu'elle tireroit de ses leçons,

quand il feroit tout à- fait ca

droit de luy en donner. Elle

parla avec une éloquence ad-

miiablc,& en prenant le party

de son Amicellcarîûiblit avec

tant* d'adresse les sujets qu'il

croyoit avoir de n'en estre pas

content) qu'après un entretien

de deux heures, il sortit plus

aíFermy que jamais dans le des

sein de l'aimer toujours. Ce

pendant elle crut ne pouvoic

servir plus utilement la Belle

qu'en luy rendant compte de

ce qui s'estoit passé. Ce qu'elle

luy dit fut accompagné de
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remontrances fur ce qu*elfc

hazardoit à manquer decom

plaisance pour le Cavalier r

que trop de fierté pouvoit re

buter, & de qui la jalousie

eíloic obligeante , puis que

l'ombre d'un Rivai aìarrnoic

toujours quand on aimoit vé

ritablement. La Belle luy ré

pondit qu'elle prenoit des in

quiétudes inutiles; que le Ca

valier eíloic trop bien pris

pour pouvoir rompre ses chaî

nes; qu'il estoit bon de mettre

les choses fur un certain pied,

dont on pust tirer ses avanta

gés > & que trop dç complais
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fancc ne pouvoic servir qu'à

gastcrlcs hommes. Pleine de

ces sentimens que fa vanité

luy inspiroic » non seulement

elle négligea de se corriger de

ses défauts, mais ne diminuant

rien de ses fantaisies bizarres,

elle plaisanta le Cavalier suc

le régale qu'il s'estoit donné

par fa visite, en contemplant

à loisir les laideurs de Con A-

mic. La plaisanterie fut pous

sée si loin» qu'il ne put enfin

s'empêcher de dire, que si son

Amie n'estoit pas belle , elle

réparoit avec beaucoup d'a

vantage par une humeur dou*
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ce éc par un esprit solide , l'in

justice que la nature luy avoit

faite, & que c'estoit peu de

choie que les yeux ne fussent

pas tout-à fait contens quand

on cftoir auprès d elle, puis

que Tagrémcnt de fa conver

sation, & la beauté de son

amcavoientdc quoy suppléer

à ce qui manquoit à leur plai

sir. Comme ces louanges é-

toient autant de reproches

pour la Belle, qui estoit bien

éloignée de luy ressembler par

l'humeur & par l'esprit , elle

s'en fit une offense qu'elle sen

tit vivement, de sorte que son
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Amie , à qui le Cavalier estoie

allé faire de nouvelles plain-

ces, estant venue l'avertir une

aucre fois du péril qu'elle cou-

roir de le perdre par son obsti

nation à le chagriner » clic la

menaça fièrement de rompre

avec elle , il elle conrinuoit à

recevoir ses visites. Le Cava

lier» qui luy ayant rceonnu un

mérite singulier, prenoit plai

sir à l'entretenir , ne , manqua

pas de luy en rendre encore

«ne peu de jours après , & suc

fort surpris de la prière qu'ell*

luy fit de ne la plus voir4

parce que c'estoit la brouiller
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avec la Belle» à qui elle ne

youloit point donner sujet,

s'ils avoient ensemble quel

que diffcrcnd»de l'accuser d'en

estre la cause. Elle ajousta que

quelque grand qu'il pust estre,

l'amour prendroit soin de le

terminer, & qu'il n'y avoit

aucune nécessité qu'elle se

mcílast plus long temps de

leurs affaires. Le Cavalier ré

pondit que malgré les dépen

ses de la Belle > il la verroit

comme il avoit commencé,

& que fi les marques d'estime

v qu'il estoic ravy de luy don

ner > luy faisoi en t perdre une
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rAmie , il luy offroit en luy un

Amy parfait qui pourroic luy

donner lieu de ne la pas regret

ter. Les instances qu'elle fit

pour l'obliger à suspendre

jusqu'après soli mariage les té

moignages d'amitié dont il la?

flatoit, furent inutiles. U s'ob*

ílina à la voir , & luy fit toû-*

jours paroistre un grand dé-

goust pour la Bcllc> en faveur

de qui elle ne cessa de luy par

ler. Cette intelligence qui ne

pouvoit aller qu'à son avanta

ges la bîcssa mortellement &

non-feulement elle tjaita son

Amie avec beaucoup de froi-

S.ptemhc. 169t. Y
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dcur,mais elle railla leCavalrèr

fur íònbongoût,cnluy disant

qu'elle voyoic bien qu'il avoic

pris de l'amour pour cette A-

mie,& qu'elle ne pouvoit que

luy applaudir d'avoir eu d afc

fez bons yeux pour faire un si

digne choix.Toutes ces choses

ne firent qu'aigrir leCavalicr,

qui admirant tous les jours de

p!us en plus la droite raison

de cette Fille,& l'égalité qu'el

le avoit en tout > en fut enfin

tellement touché qu'il crut

qu'ayant à prendre un enga

gement qui devoit durer tou

te fa vie, il ne pouvoit rien
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faire de mieux que de l'épou

ser. Insensiblement il s'estoit

accoutumé à iá laideur qui ne

luy paroifioit plus avoir rien,

de dégoûtant. Elle avoit la

taille fine , la gorge belle , de

belles mains, de beaux brasy

& ce qui estoit beaucoup plus

considérable , il ne luy man-

quoit rien du costé de l'ame

de ce qui pouvoit rendre un

homme heureux. Ainsi il luy

déclara la peníée où il estoit

& elle en fut si surprise que

l'imputant à un désir de van-

geançe mal examiné , & qui

scroit infailliblement suivy

V ij
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d'un prompt repentir , elle le

pria de considérer la difftrcncc

qu'il y avoit d'elle à la char

mante personne qu'il vouloir

quitter. Il 1 asscura qu'il avoir

fait de longues reflexions Cot

ce qu'il luy propofoit & que

c'estoit après un sérieux exa

men , & (ans nul dessein de se

vanger, qu'il en vouloir à foti

cœur. Il eut beau pourtant luy

donner cette aíïcurancc , elle

demanda unnnois pour luy ré

pondre, & voulut pendant c&

temps qu'il s'éprou'vaft auprès

de la Belle afin de voir si ses;

charmes ne le rappellcroicnt
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point. Cestoit beaucoup ha-

2arder,& une autre qu'elle cuit

pressé les choses au lieu de les

reculer. Une conduite fi sage

redoublant l'cstime du Cava

lier > il ne cacha point ce qu'il

avoit résolu de faire, & la Belle

écouta d'abord l'avis qu'on

íuy en donna comme une

plaisanterie qui ne dévoie

point luy causer d'alarmes 5,

mais quand clic apprit avec

certitude que le Mariage étoit

arresté > le chagrin de voir

qu'une auíu laide personne

que son Amiecust esté capa

ble de la supplanter , luy fit .
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tout mettre en usage pour fë

garantir de cette espèce d'af

front. Elle offrit au Cavalier

de bannir tous ceux qui luy

déplairoicnt , & d'étudier si

bien tout ce qui pourroit luy

faire plaisir » que les sentimens

regleroicnr toujours les siens,

mais il fut inexorable. Il

voyoit trop bien qu'elle ne

vouloir que le dérober à son

Amie,& le solide l'emporta

sur le brillant. Le Mariage se

fit , & trois jours auparavant^

la Belle qui ne pouvoir sou

tenir ce qu'on luy disoit de

tous codez , alla s'enfermer
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dans un Convcnt. Quelques-

uns veulent que son dessein,

soit de s'y consacrer à Dieu,

mais elle est trop inégale pour

prendre avec force une réso

lution de cette nature.

Il paroist depuis peu un Li

vre intitulé , Voyages títftoru

ques de l'Europe , contenant

l'Origine y la Religion » les

Mœurs t les Coutumes > fy For»

ces de tous les Teuples qui l'ha

bitent , ry une Relation exaéfe

de tout ce que chaque Pays ren

ferme de plus digne de la curio

sité d'un Voyageur. Ce Livre

doit avoir huit Volumes. Le
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premier qui fcdebi te présente^

ment comprend touc ce qu'il

y a de plus curieux ervFrancCr

On y trouve une Carte géné

rale de cet Etat , & une autre

des environs de Paris. La Pré

face de ce Volume fait con-

noistre que l'Auteur a esté

douze à treize ans dans les

Pays Etrangers; qu'il en a em

ployé une partie à voyager, &

l'autre à l'exercice d'un em-

ploy qui lu y a donné beau-

coup de connoissanec & d ha

bitude dans les principales

Cours de l'Europe ; ce qui luy

a donné lieu de faire plusieurs

icmar
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temarqucs curieuses touchan t

la Religion, les Coutumes,

les moeurs , & les forces de di -

Verses Nations, auíïî bien que

fur les tarerez qui se wouvens

dans leur Pays. Les huit Vou

lûmes qui doivent composer

cet Ouvrage, seront tellcmcnr

détachez les uns des autres,

qu'il n'y aura que la feule cu

riosité de sçavoir générale-

ment tout ce qu'il y a de rc*

masquable cri Europe , qui

engagera à les avoir tous. Le

premier, comme je l'ay dit 9

n'est remply que de ce qu'il

y a de curieux en France^
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Avant que d'entrer dans le

détail des remarques que l'Au

teur a faites, il donne d'abord

une idée générale de la situa,

tion de l'Europe. Ce Livre

que l'Auteur a dédié au Roy,

se vend à Paris chez le Sr Bru^

net , dans la Galerie-neuve du

Palais, au Dauphin.

Le Roy ayant considéré de

tout temps les services que

luy rendent les Officiers de

íbn Régiment des Gardes

Françoiics ». avoit donné le

Gouvernement de Bapaume à

Mr d'Orty > qui avoit servy

plusieurs années dans ce
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Corps i & ce Gouverneur

estant décédé , Sa Majesté

vient de donner ce Gouver

nement à Mr le Marquis de

Congis,ancicn Capitaine dans

lemesme Régiment, & Maré

chal de ses Camps & Armées.

Cette qualité d'Officier gêne

rai, qui ne s'acquiert que par

des services de distinction^aic

voir ceux de ce Marquis.

Les Ennemis s'estanr éloi

gnez de la rade de S. Malo >

cinq Vaisseaux du Roy en

sortirent ; sçavoir le More» le

Modéré, la Perle, le Sérieux,

& le Fleuron commandez par
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Mts des Augcrs > d'Eury , ío

Chevalier de Forbin le jeune,

& les Marquis de Blenac & de

Mongon. Le xy. du mois paíTé

ils mo.iiillerent à quatorze

lieues de S. Malo» & couru.

rcBt le i8. aux costes d'An

gleterre. Le x^. ils virent à la

pointe du jour treize Navires

au vent à eux > qui ne vinrent

point les reconnoistre. Le 30.

ils en virent cinq qui ne les re

connurent pas. Le Sérieux & le

Fleuron se séparèrent des trois

autres à l'ouverture du Paquet

de la Cour. Ils dévoient aller

en Provence , & les trois qui
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ïestoienc , dévoient aller croi

ser vers le Cap de Finistère.

.Apres leur íeparation , les

trois premiers qui estoient de

48^50 &;tCanons,apperceu-

rent au large une Flotc de S6.

Voiles à quatre lieues an Sud-

Oûcst du Cap Lézard > fur la

costc d'Angleterre. Cette Flo

re vrnoit de Sctubal en Por

tugal. Elle estoit escortée par

deuxVaisseaux de guerre Hpl-

landoîs , l'un nommé le Cas-

trìcum , de cinquante -quatre

Canons, & l'autre , Maric-Eli-

zabethj de quarantehuit. Les

«ostrés ayant crû d'abord qu<^

2 iij
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c'cstoit l'Armée Ennemie, fi

rent signal aux Vaisseaux qui

Icsavoient quittez, mais ces

Vaisseaux ne s'en estant point

apperceus continuèrent leur

route. Ainsi les trois qui re~

stoient se résolurent à soute

nir le combat, & ils prirent

mesme enluite le party d'at-

taquet les Ennemis , quand ils

eurent reconnu que c'estoic

une Flotc marchandecscortéc

par deux Navires de guerre.

Le Maure que commandoit

Mr le Chevalier des Augers,

& le Modéré , commandé par

Mr d'Eury , s'attachèrent aux
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deux Vaisseaux de guerres

& M1 le Chevalier de For»,

bin» commandant la Perle ,

suivit les Vaisseaux mar

chands ; mais ayant remarqué

que le Vaisseau de quarame-

huitCanons,fe défendoit trop

bien , il crut estre oblige de

venir deíTus & à l'abordage ,

luy faisant deux décharges

de moufqueterie , après les

quelles le Vaisseau se rendit *

& Mr des Augers se rendit

en mesme-temps Maistrc de

l'autre qui étoit de cinquante-

quatre Canons» & tous ensem

ble s emparèrent d'une Fluste^

Ziiij
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chargée de sel. Le Combat

commença à crois heures

après midy , & ne cessa qu'à

sept. On se tint toujours à la

petite portée du pistolet , &

les Ennemis refusèrent l'abor*

dage. Il y a eu de part & d'au

tre plus de quatre- vingts

hommes blcíscz dans cette

action fans ceux qui ont este

tuez. Le Capitaine Amiral

des Ennemis a esté tué après

s'estre très- bien d effendu, &

nous n'avons eu de nostre

partque Mr Lupé , Lieutenant

de Vaisseau, blesse dangereu

sement , Se M[ Hcnncquin ,
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Fils de Mr le Procureur Gene

ral du Grand Conseil , blesse

légèrement. J'ay cru vous,

devoir mander les particula

risez de ce Combat dont vous

avez ouy parler fans en ayoit

eu aucun détail.

Mr le Marquis d'Harcourt

s'est acquis beaucoup de gloi

re par une action dont je vais

vous faire part. Il eftoit venu

camper à Roumont le 8. de

ce mois , entre Bastognc &

Marche en Famine , & il y

apprit que les Ennemis » qui

citoient beaucoup supérieurs,

& dumoins au nombre de dise
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mille hommcsitant des Trou

pes de Ncubourg & de Zeî , ■

<jue de celles de Cologne, en

avoient détaché quatre mille,

qui marchoient fans Bagage ,

Tambours i Trompettes , ny

EtendardsjCroyant le surpren

dre & l'accabler. L'avis qu'il

en eut le fit tenir fur ses gar

des , & se préparer à les rece

voir vigoureusement. Ils n'e-

stoient séparez les uns des au

tres que par un Ruisicau de la

Rivière d'Ourtc. Les Enne

mis formèrent trenic Esca

drons lors qu'ils approchèrent,

& il y eut une partie de leurs
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Dragons qui mit piedà terre,

pour joiiir de l'avantage des

hayesen csçarmouchanr. Mr

le Marquis d'Harcourt les sic

pousser par quelques-uns de

ses Dragons qui estoient austì

à pied } & voyant que les En-/

nemis n'avoient aucun deíE^n

d'avancer, il fit paffeHe Ruis

seau aux Gardes du Corps du

Roy d'Angleterre, & aux Rc-

gimens de Dragons du Che

valier d'Alsfcld &dc Rannes.

Il estoit à la teste de la pre

mière Compagnie de ces Gar-

des,& MrdcS.Ftemonrà la

teste de la seconde. La vîgueus
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avec laquelle on chargea ses

Ennemis les étonna. Ils furent

renversez presque auííìtost,

& la pluspart deieurs Dra

gons ayant abandonné leurs

chevaux pour se sauver par la

fuite » on en prit environ mil-

\«. On les poursuivit long

temps, & ils curent plus de

quatre cens hommes tuez, du

nombre desquels fut le Com

mandant, avec deux Mestres-

<JeCamp,& plusicursOfficicrs.

On fit deux cem Prisonniers,.

& entre autres le Comte de

JX^hclen , quicommandoit les

Troupes de Ncubourg, deux.

/
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Capitaines de Dragons , éc

plusieurs autres Officiers Sub

alternes. Nostre perte a esté

fort peu considérable; les En

nemis mcímc ne la font mon

ter qu'a, cent trente hommes»

tuez ou blessez. Mr le Mar

quis d'Harcourt s'est fort dis

tingué dans cette action.auífi..

bien que Mr de S. Fremont.

La nuit du 7. au 8. de ce

mois , Mr de Bercour , Co

lonel , & Mr de Marcscot,!

Lieutenant Colonel du Royal

Etranger, ayant esté comman

dez pour aller reconnoistre si

i'Armée des Ennemis qui é-
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toit à Monnenhcim>,àvhuit

. lieues de nostrG Camp de Bcl-

heim, ne faisoit point quel

que mouvement » découvri

rent sur les six heures du ma

tin, la Garde de leur Camp,

qu'ils poussèrent. Mr de Ma-

refeot , qui apperceut fous

Ncustat dans le milieu d'une

petite plaine , huit Hussars en

altc> les envoya reconnoistre

par un Brigadier. Ils prirent

d'abord la fuite , la moitié

pliant à gauche, & l'autre tout

dtoit. Le Brigadier suivit la

droite, &Mrde Marescot alla

après luy avec fa troupe qui
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estoit de quarante Maistres.La

^seconde troupe prit à gau

che à la suite des Hussars qui

s'estoient sauvez de ce costc-

là , & tout le reste de nos

Troupes la suivit , de sorte

que Mrdc Marcícot demeura

seul avec ses quarante Cava

liers. Un moment après il se

trouva fort cmbaraíîe, trois,

cens Hussars s'estant tout à

coup débusquez d'un Bois. íl

ne laissa pas de les tenir en

echec pendant plus d'une heu-

ie, espérant toujours que nos

Troupes reviendroient. Il es

suya un grand feu , sans que
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-ceux qu*il commandoit s«-

branlassent. Il lie faire plu

sieurs appels» & toucher la

charge à un Trompette afin

d'avertir ; mais personne ne

venoitj & les Bussars qui es»

toient toujours en mouve

ment devant luy, luy en a-

voient envoyé quelques-uns

• fur son flanc droit pour dé

couvrir ses derrières. Il luy

vint enfin une petite troupe

de Dragons , qu'il posta à une

trouée d'une grosle Haye fur

la gauche, qu'il destinou à fa

retraite * mais les Dragons

ayant passé outre , il se mit
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* avec sa Troupe en estât de:

n'en estre point surpris i J &

dans le temps qu'il la faisoit

entrer dans la trciiée , tous

les HuíTars fondirent fur

luy. Comme il faisoit l'ar

riére- garde , il essuya tout le

feu des Ennemis, & fut pris

& blessé en deux endroits de

coups de Sabre. Les Hussars-

qui entrèrent dans le défilé

furent passez par les armes par

ses Gavaliers, qui en tuèrent

douze. Les autres qui enten

dirent le feu n'y entrerons:

point. Son Brigadier est de

meuré fur la place.

Sept. 16p A a
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Au lieu d'une Médaille sur quel

que action du Roy , commeje vous

en envoyé ordinairement , vous

n'aurez aujourd'huy que quelques

Vcrs misen Musique à la louange

de ce grand Monarque.

AIR NOUVEAU.

REtirez, vous , Tirans , qui nottr-

rissola guêtre t

CedeT^ à la valeur du plus puistant

des Rets.

Louis dont le Ciel a fait choix

Sera toujours l'Arbitre de U Terre,

Il fait tout ce qu'il veut ,ses foudres

fontfis faix*

J>)ut n attifas fournis à l'Empire

François ?

A ce grand Conquérant il n'est rie»

d'impossible.



rìble ,

abjis.

4- fr.

tnt set

de fore

légère

i man-

; de la

>reuve.

acheté

Bour

ruains

írc un

: drap,

hé, en

rouva

>pon#

, oc ic voulus

A a ij



az 1

Au íïe

que a&i

en env«

n'aurez

Versrtì

de ce g

Le

Sera



GALANT. 28}

Son courage est invincible*

Dans les combats il est tetrible ,

Il reduit la Flandre aux abiis.

Il est ardent . il est pénible.

Ses Ennemis vaincus admirent set

exploits.

Il arrive quelquefois de fore

grands desordres par une légère

cause , & ce qu'on nous a man

dé de Posnanie , Capitale de la

grande Pologne,en est une preuve.

In Gentilhomme ayant acheté

six aunes de drap chez le Bour-

guemestre, les mit entre les mains

d'un Tailleur pour luy faire un

habit. Le Tailleur moiiilla le drap,

qui se raccourcit estant séché, en

íbrte que l'aunagje ne s'y trouva

plus. Le Gentilhomme le rapports

chez le Marchand, & le voulue

■i A a i'y
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obliger à le reprendre. Le Mar

chand prétendit avec raison luy

avoir- fourny le drap bien aune, ÒC

ne devoir pas estre responsable

du peu d'habileté du Tailleur. La

contestation s'échauffas! fort, que

le Gentilhomme donna un souflec

au Bourguemestre. Celuy-cy alla

s'en plaindre aussitôt auMagistrat,

qui suivant le privilège qu'il a en

ce Pays-là de procéder contre la

Noblesse, ordonna qu'on arreste-

roit le Gentilhomme, ce qui fut

exécuté. Les Gardes le conduisi

rent à la Maison de Ville , où. le

Magistrat estoit assemblé. On luy

enjoignit d'abord d'ôter sonbônet

& son sabre , & le Gentilhomme

au lieu d'obéir courut à,une fene-

stre , d'où il cria que le Bourgeois

le violentoit , & qu'on vinst à soa
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íècours Un grand nombre de

Gentilshommes dont la Ville estoit

remplie à cause de l'entrée du

Palatin, assiégèrent en. tu nultela

Maison de Ville , firent enfoncer

les portes qui avoient esté fer

mées, & tuèrent en entrant qua

tre Gardes & trois Conseillers.

Les autres Officiers se sauvèrent

dans une Tour, & les Gentils

hommes voyant qu'il leur estoit

impossible de les y forcer, tourne?

rent leur fureur contre les Archi

ves , & déchirèrent tous les Pa

piers , parniy lesquels estoient les

Privilèges du Magistrat, qu'on die

mesme avoir esté le véritable sujet

de l'emportement qu'ils firent pa-

roistre. Les Mutins forcèrent au sli

les coffres , & en enlevèrent tons

les deniers. Enfin- le tumulte alla
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loin , que la Ville courait risques

d'estre pillée, files Religieux pour

lesquels on a un fort grand respect:

en Pologne , n eussent marché en

Procession avec la Croix pour

appaifer la Noblesse, dont le Pa

latin n'avoit pu venir à bout. On

a rapporté l'affaire au Roy de

Pologne , mais il n'a voulu s'en

meíler que pour tâcher d'accom

moder les choses par les voyes de

la douceur.

Je viens à l'Article des Prises

qui ont esté faites par nos Arma—

teurs. Le nombre en est si grand

que j'auray peine à leur trouver

place. Cent Maistrcs de Bâti-

mens Anglois ont esté pris au com

mencement de ce mois , par trois

Armateurs de Dunkerque. Il faut

vous apprendre pour éclaircir
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cet article , que ces Maislres àt

Bastiment font fur des Barques qui

leur appartiennent , & que pour

ne se point charger des Bastimens

on prend feulement les Maistres;

qui en payant leur rançon , don

nent aussi une somme pour les Bar

ques qu'on n'a pas voulu se don

ner la peine d'emmener.

Fresque dans le mefme temps

un Armateur de S.Malo a amené

au Havre de Grâce un Armatenr

de Flessingue. Dans les premiers

jours de ce mois , un Armateur y

a aussi amené sept prises faites en

deux fois , & le 11. un autre Ar

mateur de Rofcof y en amena sept

autres. Une Tartanejde S. Valéry

a conduit à Brest une Flûte An-

oloife de deux cens tonneaux. Un

Armateur de Dunkerque en a
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amené à Nantes un autre de Ro£

terdam. On autre Armateur de

S. Malo y a amen '; deux iJrises.

Vous pouvez avoir appris tous ces

avantages par les Nouvelles pu

bliques , mais elles n'ont encore

rien dit de ce que, vous allez lire

dans les extraits de Lettres que

je vous envoyé..

DeBrest h 20. Sept. 169 2.

// est arrivé icy il y aquatre ctt

cinq jours quatre frises Angloìfes >

riches de deux cens mille écus , faites

pat un Malouin , ejr quelques autres

à Morlaix , dans lesquelles on a trou

vé cinquante mille Piastres qui es

taient avec le lefi.

De S. Malo le 19 . Sept . 165) 2.

La plu/part de nos Corsaires qui

fontprésentement en meront toussait

capture,
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capture , ér ily a présentementplus

de vingt irises depuis Brestjusques

ìcy. Le petit où je skis interefé en a

fait trois. Nous en avons une icy» &

les deux autres à la coffe.

De S. Malo le 1 1 . de Sept. 16$ z,

// arriva hier un de nos petits

tlotfaires , nommé l'Egipte, qui a,

fait trois Prises, ily en a déjà une

•d'arrivée. Ce Corsaire n'a qu'une dou

ble Chaloupe. On a avis de Brest que

4e Navire nommé la Victoire ,&<le

Beaurégard , y ont amené cinq Prises

^venues delajamaique, chargées de

Sucre ejrdeTubac , o» qu'ilsy ontpris

aufjlun Corsaire de dix-huit Carions.

L' Invincible y la Cache facile ,& un

autre Vaijscau, ont fait trois Prises

tonstdciables>quifont présentement i

liantes. Elles font chargées de Sucre%

indigo , Cochenille» & autres mar-

Scpt. jçj*. S b
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chandises vernes de la'Jamaique, IÎ

s'y est trouvé environ four vingt

mille écus d'urgent, les trois font esti

mées cent mille écus. L'une de ces

.prises estoit de vìngt-stx Canons;

14utte.de vingt j & la troisième de

dix-huit. Le Certain & le Soleil ont

amené * Morlaix, cinq ou stx Prises

chargées de f<tbac & de Sucre, Plu

sieurs petits Corsaires en ont aussi ame

né flusteurs au Havre , entre les

quelles ily en a de constderakle. ,

f> Joignez à toutes ces Prises cel

les de quatre gros Vaisseaux dont,

je vous ay déjà parlé , faites fur

les Espagnols > Anglois & Hollan-

bois,par Mrs de Levy, des Au-

gérs, Forbin , d'Eury , &c par le

vaisseau l'Invincible. Voila plus

de deux cens pièces de] Canon ,

fans celle? qui estoient ftjr tous lçs
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Tiâtiniens qu'on a pris. Ainsi noiís

pouvons dire $ que nous en àvon*

beaucoup plus qu'à l'ouverture de

la Campagne , puisque dans le

malheur que le vent nous avòit at-

tiré,en l'ouvranr,nous n'avons per

du que quelques corps deVaisseaux

-fans perdre aucuns Canons,

ceux qui estoient demeurez dans

la Mer, ayant esté retirez. Nous

^pouvons mesne dire , que nous

•avons perdu quatre Vaisseaux de

.moins , puisque les quatre que nous

avons pris peuvent nous tenir lieu

de quatre de ceux que nous n'a

vons pû sauver. Il y a plus, ta

France en est recompensée par

des richesses immenses qui nous

viennent de ce nombre prcícue

infiny de Bâtimens , que les Vais

seaux du Roy } & nos Armate.irs

Bb ij
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ont enlevez ', de sorte que quanl

on nous menaçoït de descente ,

nous triomphions, tous les jours ,

quoy que nous n'eussions point

d'Armée Navale en Mer, ce qui

doit estrc extrêmement honteux

aux Anglois , & aux Hollândofà,

qui onteu de grandes Flotes > -pén-

daat tout l'Eté, dont ils n'ont tiré

aucun avantage. Il est vray que

nous nous sommes mis en ctát

comme eux de faire une descente,

2mais il nous a esté impossible dsal-

J 1er contre les vents qui seuls y òrit

mis obstacle , comme toute l'Eu

rope en convient , au lieu que les

descentes dont ils nous menaçóietìt

n'ont esté arrêtées que par là peur

de se voir trop vivement repous

sez. Comme ils font accoutumez

aux menaces , aussi bien que leurs
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Alfiez, ils ont passé toute k Cam4

pagne à menacer nos Costes ain-,

lì, que Namur & Puakerque;

Les Allemans en ont Fait de me*

me de Philiíbourg &: de Landau,

& cependant Us se sont laissé bat

tre à Stein=Kçrque par M de Lu

xembourg , ensuitte par Mr le

Maréchal de Lorges , & depuis

peu par M. le Marquis d'Harcpurv

& encore en plusieurs petits partis..

Outre les Bâtimens dont je viens

de yous parler , ils ont laisse pren

dre quantité de Vaisseaux Mar

chands , les Armateurs de S. Malo;

ayant pris seize grosses Flûtes

<i'unc HoteMarchande,qui appar

tenait aux Hollandois , un autre

Armateur du mesme .lieu ayant,

auífi pris trois autres Flûtes Mar

chandes, & d'autres un Bâtiment
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d'Ostende , chargé d'étoffes , de-

toiles , & de dentelles. ■ .

Pour surcroist de malheur , les

Anglois viennent d'apprendre

que le reste de la Jamaique est

entièrement submergé , ce qui

ajoute une perte de dix-huit mil

lions à tontes celles qui ont enri-

chy nos Armateurs. J'espere vous

entretenir le mois prochain de

tout ce qui regarde la Jamaïque».

& le tremblement de terre nou

vellement arrivé.

" Voicy les nouvelles venues de

TArmée de M. de Luxembourg

pendant ce mois. Elles font tirées

de plusieurs Lettres , & je vous en

Lepremier de ce mois M. le sevré >

Çafitaint de Carabiniers , revint dt
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fátty avec une vingtaine de chevaux

prisfur les Ennemis , tjr cinq ou fìx

prisonniers . * •

Les Lettres du 15 contiennent

ce qui fuit.

On efticy fois tranquille. Lts Enne

misfont defort gros mvuvemens s ils

sortisent Eûmes & Deinfe , & nous

Courtray. On y fait des foJfT^t des,

chemins couverts , & on l'entoure de

Palissades. La Cavalerie y porte tous

lès jours desfascines , ejr huit à dix

ttiììle Paysansy travaillentsomment,

avec trois Soldats par Compagnie tde

toute l' Armée. On a fait quantité de

âétachemeus il eftsorty de noftre

Armée plus de to. Escadrons. Les

uns font allez, avec M. de Bousiers t

t'es autres avec M. de Choifeuil qui

escampé entre Dunkerque yejr Dix~

mude, d'autres vers Ipres ysu ily <r

B b iiijj
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À présent douze Bataillons i d'autres

ont joint M™ de la Valette , & de*

Maulevricr , & plusieurs font alle&S

à i'obìgny pris le Pont des pierres**

avec les gros équipages. On apprit

hier [a nouvelle d'un Combat proche

de Namur. M., le Marquis d'Haw^

coût ejìoit campé a trois ifeS

cette Place astez. avantageusement*.

Les Ennemis vinrent attaquerfagar

de avec des Troupes de Munster de

Heste , & de Liège, il.fit paster des

Dragons à pied dans un chemin cou

vert , & fit monter le piquet à che »

val. Ces Dragons donnèrent le temps

au.-Piquet de venir > & ayant en

me/me- temps fait monter toute fa

Cavalerie-à cheval qui se trouva att*.

nombre de z 6. Escadrons , pendant

que le Piquets & les Dragons fèute~

noient les premiers estons , il les prit;
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en flanc -, & les charge* fi bmfqui- ,

ment qu'il m leur dom* pas le temps'

dese reconnoistre f ilsfurent d'abord

rompus, & pouffez, d'une manier*

qui les empefcha de Je rallies»

U les poursuivit pendant deux

grandes lituès , fans qu'ils regar- ,

daffènt derrière eux ; ensuite ayant

faitfaire alte , ilfit un détachement

considérable pour les suivre encore

quelque-temps. On fait monter Z* >

perte des Ennemis à fix cens hom

mes^, a ;;„ .ft-/. •„ w ,.>, \

Les Lettres du 19. portent c£

qui fuit. . - -, -

Le Prince d'Orange fait fortifies

Dixmude pour y prendre des quar*

thrsdtîivcr. Comme il menafait de

bombarder Bunkirque , on a fait des

travaux avancez , dans lesquels ott

laisse vingt Bataillons, Ainsi ptt ne
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craint foint dit tout de ce coste~la\

Couriray est hors, d'insulte >• toutes

les palissades fontposées du costé des

pistes de l'í/le y Tournay & Harle~

becq onfait de nouveaux chemins

couverts avec une espèce de glacis de

cecostéla. . '.

Autre Extraie des Lettres da z r.

Vendredy un Gentilhomme du costé

di R'febec , vint donner avis à M.

de Luxembourg , que Us Ennemis

fôurageoient au Village entre Roujfe-

lar ejr Rofebec. lise rencontra chix,-

M. , le Maréchal dans ce moment un-

Exempt des Gardes de la Compagniey

nommé As. Philippe,qui luy demanda

à y aller , mais comme on âvoit dit a

M. de Luxembourg , que leur Escorte

estait tres-forte , & qu'il appréhendait

d-engager les Troupes dans quelque

affaire, il luy dit, qu'il vouloit hie»-
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Iny semestre d'y allerpourluy en rap

porter des nouvel/es , mais qu'il ne

prist avec luy que peu de gens , c&

qu'ilfit. Ily alla avec trente Gardes-

du Roy , cinq Gendarmes , cinq Che

vaux Légers >. dix Grenadiers du

Roy ejr quatre Dragons, ^uanâ if

fut vers Rofebec , il apperçttt au-de-la

esun Ruiffeau deux Escadrons de l'Es

corte des Ennemis , dont l'un avoit

mis pied k terre. Comme le Ruisseau

n'estait pas guéable , il chercha un

gué qu'il trouva un quart de lieu'è

plus bas ejr tomba fur eux à fheure

qu'ils y penjoient le moins. H les

pousta. d'une telle vigueur , que celuy

(jni estait pied à terre ne put monter

à cheval. Il eut affaire à l'autre Es

cadron qu'il enfonça. Il en tua íj.

on 28. il fit I risonnicrs dont il en

mourut deux en éìernin t&prit fG*.
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chevaux. Cette Action se pajsaà #

veu'è de dou^e Escadrons quifoute-

noient les deux autres., . - .-;!»._n

On a pris plus de iss. chevaux de

puis trois jours. K '

Quoy que la derniere fois j'ayer,

commencé à vous parler des affadir

resdu Dauphine , vous ne I^rqi

pas fâchée que je reprenne cette'

matière par son commencements

& que je vous fasse part d'un.

Journal que j'ay reçu de Greno^

blc, contenu en'plusieurs Lettres

- : .. (. v - . ■ , .- ;' ,

A Grenoble , ce 3. Septembre 1692.

JE trouve si peu de fidélité, Mon^

sieur f dans toutes les Relations

que les Etrangers ont faites dans*

leurs Nouvelles publiques , au su

jet de la descente de M. le Vw?
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«âe Savoye dans le Dauphiné , que

j'ai crû vous en devoir mieux

instruire par les connoiflances que

je me fuis efforcé d'acquérir j mais

Avant que je vous parle des légè

res Cohquestes de ce Duc , il faut

vous instruire du Pays ou il les a

faites.

7 Les Alpes font divisées en deux

parties. L'une est connue íous le

■no n des Alpes Cottìcnnts qu'elle

a eu de Cottus l'un de ses Rois

qui suc allié du Peuple Romain ,

& Amy d'Octave. Suze estoit la

Capitale de son Pais , qui s'esten-

úoit depuis le Mont de Vis , jus

qu'au Mont Ccnis > &: douze pe-

-tites Provinces en dépendoient.

L'autre partie estoit composée des

jilpcs Maritimes , qui s'estendoient

bien avant dans la Provence, Ani
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ìrunen estoit la- Ville Capitale,

1& huit. Peuples diffcrens les habi

tèrent , comme on l'apprend par

l'Itinéraire d'Antonin.

C'a esté par les Alpes Cottien-

nés que le Duc de Savoye est en

tré dans les Maritimes. M. -de

"Catinat qui commandoit l'Armée

du Roy en Piémont , n'avoit gar

de de croire cjue ce Prince qui

avoit commence à investir Pignc-

rol ôc qui menaçoit Suze d'un

Siège , deust avoir d'autres des

seins que de reprendre des Places

qui avoient esté de son Etat,& qui

estoient de sa bienséance , ny qu'il

deust paíser dans le Dauphiné,

dont les avcnnës estoient bien

gardées j mais les Barbets , qui

comme des Sauvages &L des Ban

dits avoient pratiqué les endroits
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es plus solitaires , & les plus dif-

fi ci les accès de ces Montagnes,

iiceurcut montrer au Duc de Sa-

voye des lieux & des chemins

impraticables , ic dont l'aspreté

estoit un garant certain d'une def-

fence assurée & naturelle de ce

costé-là. Ce Prince qu'ils instrui.

firent, fit mine d'aller à Cony, &

délogea avec une partie de ses

Troupes d'auprès de Pignerol^à

la fin du mois de Juillet , &. fous

la conduite de ces Vagaboris ». ^ii

prit le chemin des Alpes , & la

difficulté des chemins, ny les op

positions des Rochers ne le purent

arrester. Enfin il luy fut facile

avec vingt-quatre mille hommes

de se saisir d'un méchant Bourg,

appelle Guillestrcdont les foìbles

inuraUles ,eíloient le reste d'ua
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travail de plusieurs siécles , & qui

- pe subsista que par la force Se le

bras de quelques Troupes Irlan»

doifes & de la Milice de Dauphi

ne , qui pendant trois jours résista

à une nombreuse Armée , fous M.

de Chalandreu- , Gentilhomme

•de cette Province , qui sot obligé

fia se rendre à difcretion.- : v :"

Cette Conqueste aussi célèbre

jque celle de Beaumont en Flan

dre qui finit la Campagne de 1 6 y ì,

en faveur du Prince d'Orange ,

persuada au Duc de Savoyc , &

a son Armée S que rien ne pour-

sroit leur résister. Ils investirent

Ambrun, Ville peu fortifiée , dont

les murailles ne font- point tèr~

raíTées , dont les Fosscz estoient

comblez & de petit usage , & dont

Ja Garnison n^cíloit que de bien-
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ïeance > plûtost pour y garder

quelques provisions de grains que

l'on y tenoit comme en dépost

pour les faire porter à l'Armée

d'Italie > lors qu'il en seroit besoin,

que pour secourir uns Place que>

l'on croyoit en seurçté.- Cepen

dant M, de Larray;, Lieutenant

General , eut le temps d'y faire

entrer quelques Troupes 6£ quel^-

ques petites pièces de Canon de

fer , mais il ne pur en avoir un

favorable pour garnir cette Place

dè Boulets & de Plomb , de forte

que le plomb qu'on y trouva ne

fut suffisant que pour neuf jours

de Siège , & ce défaut obligea ce

brave Commandant de capi-

tuler*>

. Monsieur le Duc de Savove

ayant appris que cette munition;

Sepemb. lè^z* C e
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de plomb manquoit , voulut s*ob-

stiner à ce que la Garnison se

rendistà discrétion, mais M. de

Larray persuadé de la valeur des

Officiers & de la bonne volonté

des Soldats , écrivit à ce Prince,

que luy dr ceux qui compefoient>rìf

Garnison , ne manquaient ny de coeur

vy d>tpèes,ejr qu'ils sauraient s1eu*

vrìr unpajfage honorable par. leurw

leur » ou fie laìjstroient enjtvelìr

dans les ruines de la Ville. Cette

intrépidité toucha le Duc de Sa-

voycj il ne voulut point profiter

de fa Victoire , & peut-estre aussi

cjnc se souvenant de cette judi

cieuse maxime, qu'il faut faire un

Pont d'or pour faciliter la retraite

des Ennemis , il consentit que li

Garnison sortist avec ordre , tam

bour battant > -moche allumée U



. GALANT:

tout son équipage , à condition

qu'elle ne sesvirait contre luy

de six semaines , & qu'elle se re-

tireroit dans la Ville de Grenoble

où elle est. Cette íbrtie se fit le

I5>. du mèsme mois. LaGarnison

eítoit de 1 800. hommes , & corn--

posée -du Régiment de Quercy,

de celuy de Milice d'Argenson, 1

d'un d'Irlastdois , dé quelques

Compagnies de ceux de Navarre

& de la Marine, & de deux Com

pagnies des Dragons de Gra-

Diverses sorties qu'elle avoir

sàkes , & dans l'une desquelles le

Prince de Commercy reçut un/:

•coup dé mousquet à la jouë qui

luy cassa trois dents , avoient sou

vent nettoyé les Tranchées des •

Ennemis , & la perte que M. de

Gc ij
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Savoye y a faite est de plus de

quatre mille hommes , compris un

grand nombre de Déserteurs qui

tous les jours passent à Grenoble,

où ils prennent des Passeports,

pour se retirer en leurs maisons,

estant François & se -repentant

de leur faute & de leur rebeWiOn..

Ce fut dans la derniere sortie que:

M. d'Amanzé , d'une illustre Fa

mille de Bourgogne , Colonel dvt

Régiment de Quercy , & le Mat-

jor du mesme Régiment furent

tuez. C'est la plus grande perte

que les Assiégez avent faite , car

en quatre grandes sorties ils n'ont

pas perdu trente hommes.

M. de Larray a reconnu dans íà

retraite , que la vertu 6c le mérite

n'ont jamais iranquê d'appro

bateurs parmy les Ennemis mè->
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mes-, puis qu'il reçut de Monsieur^

E? . Duc de Savoye toute Thon-

nesteté & tout l'accueil favorable

qu'il eust pu, attendre d'un Allié

ou d'un François., Il fut caressé

6c. loué de ce Prince , & traité

magnifiquement à fa table.

•Après la prise d'Anibrun , tous.

les, Villages, voisins ont ressenty

les effets redoutables d'un bras

victorieux.. Ce n'est pas ainsi,

qu'en ont usé les François dans-

les Conqueítes qu'ils ont faites en

Savoye & en Piémont. Cepen

dant M., de Catinat qui n'avoit

des Troupes que pour la deffenfë.

de Pignerol .& de Suze , que le:

reste de celles de Monsieur de Sa

voye tenok comme bloquez > ne

put si tost s'oppoíèr aux progrés

de ce Duc}qui à la teste de ses nom-
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Creuses Troupes , fa-ifantle dégât?

dans les Villages qui font entre la

Ville d'Ambrun & celle de Gap,

n'a rien trouvé qui se soit opposé

à son passage. Comme la crainte

avoit fait abandonner cette Ville

à tous les Habitans j il y est entré

fans résistance. On ne croit pas

qu'il prétende qu'uite fi légère

Victoire £asse le plus bel endroit

de íà vie , & que par-là il puisse

acquérir le nom d'un redoutable

Ennemy. On ne se rend pas digne

de la gloire d'un triomphe à

conquérir dés Villages ondes Vil

les fbibles & fans résistance , il

faut prendre des Places telles que

Mons ôc Namurà la veuë defoi^

Xante Princes assemblez ,6c de

cent mille hommes levez pour

iempBcher, comme a fait nostre

j
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Auguste- Souverain.

La conqueíle d'un faux bien?

ne repare pas la perte d!un bien

véritable , & quelques Places-

qu'on ne peut garder n'effacent

pas le chagrin d'en avoir perdu >

que l'on ne peut recouvrer. Or»

dit par tout que Monsieur lo

Due de Savoye fait porter des

armes pour armer des Protestans

dont il attendoit la revolte , mais

l'expérience luy a fait voir , que

les espérances font trompeuses*

puisque dans le grand nombrede

nouveaux Convertis qu'il a trou

vez dans TAmbrunois, aucun n'a

voulu se déclarer pour- luy , &. il

n'a pu y trouver dequoy augmen*

ter le nombre des Infìdelles Barv

bets , dont les Chefs nommez

Julien &~Mallet ont reconnu leur.
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faute > & fe sont remis à l'obeif*-

lance du Roy. Il y a fans doute

beaucoup d'apparence à croire

que Monsieur le Duc de Savoye

n'est pas fans fe repentir de

s estre ainsi engagé dans des Mon

tagnes , dont la sortie ne luy fçau-

roit estre avantageuse.

Je souhaite, Monsieur, que je'

puiííe vous ' donner bientôt de

{>lus agréables nouvelles^ & avoir

íeu de vous dire , que le Dauphi

ne fera redevenu tout François t

que Monsieur le Duc de Savoye

par une Paix avantageuse aura

fuivy l'exemple de ses Pères , &

connu que jamais son Etat n'a:

esté en repos que fous la proteor

tion delà france,& ne s'est trouvé

dans le désordre & dans la confu

sion, que lors qu'on y a veu les

Aile
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j ^Lemans 5c les Eipagjools. Je fuis*

I ***•*■ ***** - , * I •

,". j.;Gren$hU le zz. de Stpt.jftz.

• Ien que le Duc de Savoye nç

[ tji se sok:gucf-e fetigwé-à la prise

L 4u Village de ^Guilleftre , à celle

à& la Viîle d'Atnbrun faus muni-.

tipns , & à celle de Gap saqs Sol

dats■&lans Habitans, neaomí>in£

1 il, eít tomjjé malade d'-une ■fièvscr»

tierce 6c. de la petite Vérole. Qa

tient que le repentir de s'estreen

gagé dans les jucwagnes de Dau-

1 phiné , 6c. h crainte d'urne rotrai-

te nialheureuse itty ont causé un

chagrin qui a nuy à sa santé. Il

s'est: fait ipor-ter à Ambrun, êc

mettre au Collège des Jésuites^ où

jl attend .fa guérison nour songer

Seçtemb. I6pí» D d



yà. MERCURE

à sa retraite. Quant à ses Trou

pes, elles campent depuis-Ambruir

jusques à Gap. 11 y a des Alle-

mans , des Espagnols, des Italiens,

Se des Piémontois , que Caprara

commande en l'abíènce de ce Prin

ce. Parmy les autres Chefs sont le

Prince de Commercy , le Marquis

deLouvigny, Scie Marquis de1

Montbrun. Geluy-cy commande

les Barbets. Ce n'est pas le seul de

sa Famille qui s'est vu à la teste

des rebelles Protestans. Charles

'Dupuy, Seigneur de Montbrun ,

íè fit Chef des Huguenots fous le

règne de Charles IX. &en cette

qualité ayant pillé le Bagage de

Henry III. qui revenoit de Polo- '

gne , il eut la témérité de répon

dre à la Reine Catherine de Me-

dicis » qui luy en fit des plaintes, \
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n fcjue les Armes & le Jeu rendoient

nu les personnes égales. Enfin ayant

I esté pris 'dans une Bataille que

ffi le Baron de Gordes i Lieutenant

m au Gouvernement de t Dauphine!

jj luy donna >:il fut mené à Greno-

\ ble où il eut la íteste' eouppée.'

j Louis Alleman du Puy', Marquis:

jt de Montbrun íbn Fils ,' fut auíîT

j un Protecteur jure des Hugue-

\ iiots , & dans les Guerres de la

{ Religion , quatre des Enfans de-ce

j Louis ont soutenu en faveur des'

mesmes Rdiigionnaires Y des Bav '-

,' tailles' & des Sièges dans h Lan- "

guedoc, dans la Provence & dans

le Dauphiné contre les Troupes

de leur Roy. Il ne faut donc pas-

* s'étonner ,11 le Marquis de Mont-

brun d aujourd'fauy , s'est déclaré

contre- son Prince > puisque la

Ddij
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rébellion est ■héréditaire <3ans ,s«^

Famille.Corn ine;íâ terre de Mont-

brun eïfc dans les Baronnies de

jDauphiné au Bailliage du Buis*

& qu'elle luy a esté confisquée,

il menace hiçeûa.tnmant de pafler

aux. Baronnies,pour eu avoir rai"

spn > mais on îy attend avec des

Troupes. Geíles du Duc de

Savoyc font toujours en rçpos.,

éc Ton ne sçais encore quel ché-,

min elles prendront. Il n'y â que

deux endroits pour venir à Gre

noble , l'un par les Costes de Gor,,

qui est un défilé , gardéjpar M. àc

Catinat avec quatorze mille hom

mes, l'antre par la Croix Sainte

dont les: Cevennes font occupées

par de grands arbres dont les Pay

sans ont croise les chemins ., &c

qu'ils ont comblez .avec de grosses
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pierres qu'ils ont détachées, des»

i Rochers voisins. Outre cela, ces-

1 chemins sont defïèndus.par qo«l-

ques Dragons , & par cinq ceas

1 Taísans armez qui font conduits

far le Vicomte de Trieves de la

Maison de Bardonnançhq', & par

i le Seigneur de faine Guillaume

'ï de celle de Bûcher.- Aiaû Grenct-

> oie ne les craint pas x outre que

I l'on y fait actuellemenç des répa-

) rations qui la mettent hors d'étac,

d'être surprise. Comme les Enne^

\ mis ont pillé & saccagé tous les;

Villages qui son* autour d" Anibrim

í '& de Gap, que d'ailleurs ces

[ lieux ont esté abandonnez par les

t Habitans , ils n,ç trouvent plus de

$ quoy. s'entretenir , & le vin qui

í manque en toutes ces Montagnes^ •

fait que les Allemans en murmu-.

rent, D d iij
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DeGren$ble ce 14, de Sept. 169*1.

ENfin les Troupes du Duc de

Savoye ont abandonné lá Vil

le de Gap, ápré avoir chargé trois

cens Mulets de ses dépouilles , 8í y

avoir mis le feu en quatre eiïdroits,

Elles se font retirées vers Ambruri:

mais avant qu'elles quittent nos

montagnes , il faut vous faire une

description , entre autres de celles

du Mâcquifat d'Ambrilh , & d* la

Comté de Gap: L'Ambrunois estbit

de l'ancien patrimoine des Dau

phins ; mais avant le règne de ces

Princes , cestóît tine còntréeiíabì-

téc parles Ámbïfosien*, à qui PIû-

tarque donné la qúajiré de Peuple

belliqueux. Ih se joignirent aux

Teutons, qui passèrent en Dauphine
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pour entrer en Italie , K se distin

guèrent en la Bataille que Teuto-

bocus leur Chef, donna à Marius

íur le bord du Rhosne. Ils y furent

néanmoins vaincus parce Romain,

bien qu'ils fuíTent trente mille hom-

ipes Leur Camp fie leur Bagage

estoient cependant gardez par leurs

Femmes , qui se défendirent long

temps, mais enfin elles succombè

rent t & leurs Maris s'estant ralliez,

furent dcfaitvencore unefois.Quanc

4 la.VUle , le Roy ijç rAíchevesque

çn font Seigneurs en partie. Elle est

çompoíée de cinquante fçux, L'Em

pereur Néron luy donna le droit de

Latinité » & Galba fit alliance avec

elle. Son nom Latin est Eítcdunum.

Dans la Table de Pciuingen elle est

nommée Eherodttnian. Il y a un



AuhcvtCqtK. Son • Eglise :;Gatïtè«

draleest dédiée á la Sainte Vierge*

Son premier Prélat a esté Saine

MarcdHn. Il y a aussi un BaiHíage

appelle le Palais-d'Ambrirrij Léi''Arw

moines de la Ville font d^zW

Cnìx d'argent, Qjïant au Gape-J

nois , il faiibit autrefois une par

tie du Patrimoine <lu Comté de

Provence , 6c estoír TotiHà ;prícrc-:

ctlon des Dàaphiris. 'Ce* fut encéttçj

qualité qrws le Baupfôrrï tòiíft; de

France T 'fit ■ atbórér son Etendait

dans la Ville de Gap; ÏI y avoirati*

ciennemenr des Comtes* de Cap0»

dont la Famille 'finit en-'

<jui potta sortPaïsàGtntìaumc.Çfettt*

te de Fofcalquier » son Mary. C'est

par cette alliante que îesComtesde

Fotcad(Jùier , puis de Provenee,onti

prétendu, la Souveraineté de GapK



âr&tsìefc Dauplrinis íâ lewònt tott-

jours dispurée depuis q-ue Béatrix

Petite fìïle de Gariende, 8e FiHtf

de Rainieïde Claustral , 8c deGa-

rrendc deForcalquíer i Fille de Ga-i

liende , Comtcffe de Gap , fat rrrx-ì

rîée avec Guigues-André DauphinJ

Les prétentions réciproques de ces

deux Famines en ont fait naîstre-

aCix dèu* PáíPefnero de'•GstiÀcbkr

8c ^d'Afec potër la -^iTifd'KS'ionii nôari-

touts-XIí . par'ses Lettres patentes'

de l'année +7057 ; l'a attribuée 8c

conservée * cèloy de Grenoble > ce*

qui fut >$&itBïiiK par tínè' assemblée

dès HaWt iiys du- Gapene»is,du 14-

Aoust 1511. 8c par d'autres Lettres-

du rpois de Décembre suivant.

; Pour la VíUe > son nom Latin est

! J*aj>inc*m , comme on le trouve en

* là Table de Peupihgue. Il y a uiv
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Évcsque , dont le premier fut Saine

i Demetrius. Son Eglise Cathédrale

est dédiée à la Sainte Vierge. Elle

avoit beaucoup de Reliquaires y de

, Chasses, Se de Val'es íacrez d'ar

gent > dont. les Troupes de Savoye

se font saisies avec sacrilège. Elle

a esté saccagée avec autanc <de

cruauté Se de violence qu'elle le fuE

Tan 517$. par les Sarrafinss & l'ai»

1003. par Adrian , Marquis d'Y-

yrée» petit FUs de Berenger ,dcs?

nier EmpeseuE d'Italie. Í/Empc*

leur Frédéric 2. la donna à Gré

goire 1 1. l'un de ses Evesqucs, avec

tous ses droits de Regale * l'a»

u88. • y,' 'u t'-ì ru .ztq

Je croy pouvoir vous dire, après

avoir laissé parler les autres , que le

Duc de Savoye a fort mal connu se»

imerests lorsqu'il a résolu de passée
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en France. Il devoir prévoir quelle

ieroit la fin de cetre entreprise qui

ne pot.voit estrequesa retraite. Il

devott examiner qu'un aussi puissant

Monirqu : que le Roy de France »

& au sli aimé de ses Sujets f ne man»

qiiaroit; pas de forces pour l'obliger

à'repafler les Monts ♦ feil raisohncát

iu r de méchans principes s-il com

ptoir fur le foûtevemem des Noú«

veaux.Convertís, fans en estre feur»

Se fans avoir une partie faite avec

éuqcj.Cela n'dstant pas ,.il;»»ren de

voirrien attendre. Il se trompe conr-

me psusieurs qui pensent que tous

les Nouveaux Cònvettis ne le sont

pas. C'est une injure que l'on fait à

îa plufpart , qui le font effectivement

de bonne fcy*, & ils viennent d'en

donner des témoignages assez par»

bns. Ce n'est pas qu'on n'affecte^



de dire qu'il n'y en a aucun qui tï&

toit Protestant dans lame , ce cïuÌ

est absolumcrit faux ,- mais ceux qui

font encore attache?' a leurs premie-*

res erreurs , font tous leurs efforts,

nóur le faire croire „& le Duc rl'e'Sa-

voye a pû estre abusé là-d^stus com

me beaucoupd'autres.Cepencktvt un-

plus babïle Politique auroit dÇ faire

rcfîçxion que le ft.oy est tout-puif>

Tant en France , & que suppose qu'U

y eu st en Dauphine de faux Con-,

vejrtis , il n'y avait point d'apparen»

çe 'qu estant fans Chefs , ils s/pfaf-

sent, soulever. D'ailleurs, il devoíc

considérer qu'estant Catholique , il

çntrcprenoy: d'établir la Religion

Protestante , en ruinajit celle dont

il fait profession , &c qu'en faisant,

fidre le Presche dans les Eglises , il

î'artiroit la haine du Cielfans pouT
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voir mériter l'estime de ceux-mçs-

i mes qu'il servoit en deíFctvanr' sa

i Religion , &: il cstost sear que le Roy

-qui jusques icy avoit plaint son "aveu-;1

glement , &c qui n'avoit pas Voulu '

îe pousser cette année, afin deìuyJ

donner lieu de rentrer en luy-raef-f

me, employeroit de nouvelles fór-r

■ces pour vanger fa Religion dom ií;

est Protecteur. Enfin il auroit esté-

plus avantageux à M. de Savoyc iì

I -ce prendre un-Village chez luy qui'

auroit pû luy-demeurer , que d'if-J

ïîter la pieté du Roy , en voulanV

détruire ce qu'elle a fait pour établir

le vray culte dans toute 1a France-'*

Comme les crimes heureux ire láhV"

sent pas d'inquietér quelquefois les1

consciences de ceux qui ie's òritcbm-*

mis , elles,font ordinairement plus'

tourmentées, quand on les a' faits7
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sans fruit , 8c que l'on sent qu'on *

mérité d'estre blâmé généralement.

C'est ce qui píut causer la maladie

de ce Prince. On peut dire que pen

dant qu'elle a duré il a reçu beau

coup d'honnestetez des Sujets du

Roy. M. de Savoye ay.int besoin

degrenades, K de sirop de ce fttfit

à cause de sa diíTenterie , il en "fit

demander à M. de Grignan , qui

luy envoya des firops en abon

dance» mais les grenades n'estant

pas encore en maturité , on n'en

put trouver que deux douzaines qui '

íuffent en estât de luy estre présen

tées. A peine ce Prince a-t-il com

mencé à se mieux porter , que plu

sieurs raisons l'ont obligé de partir,

la bonne manœuvre que M. de Ca-

tinat a faite pour scmpeícher de pe

lletier plus avant dans le Dauphiné ,
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&: celle de M. le Comte de Grignaá

pour luy fermer les passages de Prc*

vence ; l'approche du renfort <juc le

Roy envoyé a M. de Catinat j la

faim, parce que ses Troupes ne trou

vaient plus dequoy subsister» lesma

ladies qui commencoìent à regnec

parmy elles , se la désertion la plus

grande partie des François qui avoiët

pris partydans ses Troupes par un

motif de Religion ou par d'autres

considérations , &c qui n'avoiçnt ofé

quitter estant en Piedmont , s'estanr

servis: de l'occasion pour déserter*

M- de Savoye ayant quitté Am-

brun y laiíTa le Gomte de Caprara

qui fit jouer trois mines avant que

d'en sortir î elles ne firent pas touc

l'effet qu'il en avoir attendu. Le zi.

son Arriere-gardc estoit à Guillestre.

Q^ntà Gap , il en cstiestc une boa-*
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tic 'paais'. qvtoy qt^ i&s jEpnenris

àyent misle,fai à quatre cndfbïtsi

ïr>àb il à màlTecoodç '|ç;ur,s . \nten:

fions- II ont aiisslmís lç feuâ quel

ques Boiirgsà huit lieues aux envi

rons: '.\ ».;•, '..^ 2 ,'..' *• ,

ÍLezilé qu'a fait paroistre iVf.ade-.

frto'rfehe' Philip de la Crurffe ..nou

velle 'Convertie en Dauphiné , pour

lé service du Roy,,ne doit pas estre

irtstîiiè'j ■Èjîc'a empêché la désertion

des ^euptes-depuis.lcs environs de

iSap jplqú^u'x p^rohnies. £Ue s'elí

tníse à leur teste , a fait couper les

ponts , gardé les passages, empêché

lés Ennemis d e •pénétrer au , de-là-

de Gap. Cette •.Ámaipn.ç ayant in

formé les Généraux 4e tout ce qu'

elle avoit fait, en flit appiouvce, &

complimentée, 5cde leur aveu elle fit

armer, tout ce qulfUe fût ckmoncìc>
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pour le service du Roy & la fiiteté

de la Province. Madame la Mar

quise de la G haïsse sa Mereexhor-

toit les Peuples de la Plaine à se'

maintenir dans Je devoir, pendant

que sà Fille refistoit aux - Ennemis

dans la Montagne.Madame d 'Urtis*

son Aînée »ík d'un autre côte coui

per toutes les cordes- des Bateaux'

qui traverfoient la Durance ,.' afin

queles Ennemis ni s'en puffent em

parer'. Ce n'est' pas d'aujourd'hui ;

que ceux de cette Illustre Maison1

ont signale leur zèle pour le service

de l'Etat. Ils ont de tout temps don

né des marques dé la' valeur Si de

l'intrépidité si ordinaire à la Maison

de la Tour du Pin , autrefois Sou-'

verainc de Dauphiné , dont ils font

sortis. Pendant que Madame la'

Marquise de la Charsíe Se ses Fil-

Sept, l6ç>z. £ c
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jes marquent si bien leur fidélité

dans leur Proviriee,M. le Marquis &

M. le Comte de la Charíîe ses Fils,,

qui sont actuellement dans le Ser

vice , aussi- bien que ses Gendres Se

valeur Scieur courage. M. le Mar

quis de la Charsse fit luy-mcíme il

y a quelques années ruiner la Terre

dont il porte le nom » à cause que les

Religionnaiies y avoient fait des

alïemblées contre les ordres du

Roy ; 8t puis que nous en sommes

fur les actions glorieuses de cette

Famille , on ne doit pas passer fous

silence le courage & l'intrépidité

avec laquelle Mademoiselle Dalerac

de là Charsse , Cadette de cette

Maison , soutint le party des Ca

tholiques contre les mutins -qui s'é-

îoient assemblez en Dauphine,,

ses petit-Fils, font cennoistre leur
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proche de Bordeaux,& qui avoient

baptisé leur Assemblée du nom de

Camp de fEternel. Cette Demoisel

le est présentement à Paris où elle

fait briller son esprit , sa pieté Se ses

autres vertus , 8c l'on dit qu'elle

voudroit estre en Danphiné , pour

partager avec fa Famille», la gloire

qu'elle s'est acquise dans cette der

niere rencontre. .

Si je voulois vous parler de tous

les nouveaux Convertis qui ont

fait éclater leur zele pour le service

du Roy, je ne finirois point cette

Lettre. Je raecontenteray de mar

quer icy ce que j'ay lûvdans une de

celles de M. de S. Fctiol, Gouver

neur de Die. Ce Gouverneur ,

après avoir parlé du bon é tat où se

trouvoit Cistcron, dit , qu'il voudroit

quesa Place fust aussi bonne ; à quoy
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il ajoute , qu'en tout cas- lè &ek dèf_

nouveaux Convertis hy servira de

Citadelle , qu'il en tst tout-à-fait con

tent , &que dans la conjonBurepré

sente » ifssé comportent tarftitemcnt

bien. 'P .-'."■"•«; ••■ " ■•••""s

- 'Messieurs de Genève ayant sceu

la marche du Duc de Savoyedàns-

le Dauphins, Se qu'H menófc a*'

Vec luy des Ministres Proreftans,-

qui prechoient la révolte contre leur

Prince , firent dreíîer par leurs Mi

nistres qui ont le plus de crédit, une

Lettre Pastorale , pat laquefle ris

exhortent les Protestans de Fran

ce, de demeurer inviolalblement at-1

tachez à 1 obéissance qu'ils doivent

à leur Souverain , 6C que pour quel

que,prétexte que ce fóit , & qu'on

púiíïe leur donner, :leur Religion ne

permet pas quilsfe révoltent jamais*
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Jè vous laisse taire toutes les réfle

xions que cette exhortation mérite.

Quantité de personnes ayant inu

tilement cherchéle sensdel'Enigme.

du mois d'Aoust, ont cru qu'elle'

estoic inexplicable, ce qui n'est pas^

^^juisqu'il a esté trouvé pu Mrs F iî—'

licre , ruë de la Verrerie ; Sombrer

du 'quartier Saint Paul,- l'aimable*

Soriz du Mansv8í fa çhere Sçput de

Versailles. C'estoit le $erain qui

tombe le soir.

En voicy une nouvelle, dont Mr

Diereville est l'Auteur.* . :

. , E N IG M E.V:;

JE dois ma natfsame & mon ejlre

Moins à la Natttretjtf* l'Art »

Tefuisyn, enfant dit hasard

jj)»t leseul caprice a fuit nkître-
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te beau Sexe pour moy marque beati*

coup d'Amour.

X)ans mm commencement'favois pe»

de Mattrefesy

Et yen ay maintenant de toutes les

espèces

Sams me donner le foin de leur faire

U cour.

J'ay pourtant tous les airs de U Ga

lanterie s

Lorsque je fuis a leurs gentux ,

Jt' fuis humble , civil & doux ,

Et propre À Ia badinerie.

Tïts Beautez, que je fers > vffus qui

suives la loj,

Et que monsecret embarajp ,

Si l'on voussouffrait a ma place-,

Vous pourrie^y trouverplus deplai-

str que moy.

Ce qui est fait à la louange du
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Roy né lafle jamais , puisqu'il n'y a

point d'éloges qu'il ne mérite. Ainsi

vous ne ferez pas fâchée d'avoir en

core à chanter les Vers qui suivent

pour vous réjoìiiravec tous lesFran-

fois , des avantages de ce grand Mo»

narque.

AIR NOUVEAU.

LOrs que Louis est en couroux ,

Tout cède au pouvoir de ses'

armes.

Vous qui Iny resiste^Jlesa gloireja

loux ,

Princes liguez, , craignez,ses coups ì-

lîjette dans les cœurs de mortelles al-

larmes.

Vos Sujets qui versent des larmes ,

forces de suivre Mars , murmurent

centre vous.

François , rèjoúijson snous.

Sous Louis le Grandi la France
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-. fouitd'un rèpas bien doux.- , *

Franççis i réjo&ijsons nous.

Narnur d<ws l'ebcijsknce

Oublie en ce jour fk puissance.

Leplwgranddes Héros triomphesent-

de tous ;

Français , réjouirons-poas.

' Je finis par plusieurs nouvelles,

dont je n'aypoínt le temps de vous

faire ledétail.

Les dernieres Lettres dí Vienne :

du r 3 . dc ce mois 3 contiennent que

le Gr^nd Visir estoit résolu d'aliey,

au devant de l'Armée Impériale,

pour la. combattre, 5c q^uc le Prince

Loiijs de Badç s'avançoit vers Pé

tri- Waradin , aussi àdeíîein d'at

taquer les Turcs. Le Comte de Te-

Keli , 5í le Bâcha Ali (ont arrivez à

Belgrade avec environ trois cens

Barques
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"Barques chargées de munitions de

guerre & de- bouche qui dévoient

e/tre suivies de plusieurs autres.

'Il y a des Lettres qui portentque

: Jes Vénitiens ont esté fort mal

traitez dans laMorce , en un Com-

t bat donné fous Corinthe, contre le

! SerasKier de Negrepont , qui *.stoit

t demeuré maistre du champ de Ba-

f taille, K avoitfair piller les Faux-

bourgs, ainsi que plusieurs Villages

-âes environs.

"La pluspart des Lettres de Flan

dre disent que le Prince d'Orange

endevoit partir le 1 6. pour se ren

dre à Loo, où il devait regltr l'état

de guerre pour l'année prochaine.

Les Lettres de Grenoble, du 23.

portent que les Lnnemis s'estoienc

entièrement retirez d u Dauphiné.ac

qu'ils n'avoient point brûlé GuiU

:Scj3t. iCyz. F f
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lettre , dont la situation se trouve

propre pour faire uríé très -forte

Place , &c c'est ce que M. de Vau-

ban qui est à Grenoble, affeure de

faire.

La prise de Namur nous donnant

-lieu d'étendre les contributions ,

M. le Marquis de Bousiers a esté

avec un gros Corps jusques à la hau-

. tenr de Louvain,ce qui a fort éton

né Lewe 8c les Mairies de Bolduç,

Jîreda , Se Bergopsom. 11 détacha

M. le Marquis d'Harcourt , qu' s'é-

, tendit dans tout le Pays pour faire

payer les contributions, Se alla jus-

1 ques à une lieuë &c demie de Mas-

trie. Plusieurs Villages ont payé ,

d'autres ont donné des O stages,

.ic cinquante autres , ou environ >

croyant estre secourus ont souffert

• •'lç$ çxçcutions militaires, suivant les

^4 *

I
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lotxde la guerre. Cela s'est fait à 1*

vûë desTroupes de Licge &deBran-

dcbourg , beaucoup plus fortes que?

cellesdu Marquis d'Harcourt.

AiArts ce 3 o- Septembre 1 691+

APOSTILLE."

là. de Blatlsac vient d'arrivée*-"

qui a apporté la nouvelle de la

défaite de cinquante Escadrons, 6C

de la prise de vingt- oag pièces de

Cánon,avec te Bagage &: les Tente.?

dès Ennemis , par M. de Lorge.

On m'a averty de pïujteurs

fautes qu'on a remarquées dans

ma Lettre du mois dAoufl. O»

y- efi fojtt'pHii cjue les Impris
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meurs tnlaiffent souvent qu'on

4 corrigées > que d'ailleurs il

s'tn trouve quelquefois dans. Us

Mémoires quifont envoyés , &

qtálj: a bien des choses où :iL est

aisé de se tromper.

Ce fut M\ tÀbbí de €haflres «

éfttì prescba auxJésuites le jour

de S. Lùiïk, ^ nonM* l'dhH;

de Cas1re.rp.: ,

On a mis le Régiment de Dra~ .

gpns de Salis > au. lien de Sâiily. .

En parlant de Al1 de Murcét .

fay prétendu dite, que Madame

de ghelus ejìoitfa Saur. Si ceU

fe trouve mal expliqué* il faajj

reformerA'Article^ .
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MlTiton dontfay parlé U

derniere fois , efl Procureur dtâ

Roy de la Fille s & nan '

cat du Roy.

Dans l'article du Vaisseau Es

pagnol pris par M1 de Leiy?

ily a qu'il avoit quatre-vingt-

dix hommes d'équipage » il faut

lire y quatre, cens cinquante. .

LE LIBRAIRE AU LECTEUR?

LB Volume qtaej'ay donné au Public de 11

Relation du Combat de Stcln-Keiice, avec

le Plan du" mefme Cembat>qui est l'unique que

lèon ait gravé > auroit pleinement satisfait les

yliis curieux Scies plus ctitiques,s'ils y avoient

trouvé une Listegenerale.de tous les Officiels

tuer ou blessez , avec leurs noms. to leurs etn^

ploís. Ceux qui n'ont point de nouvelles dë

leurs Tarens bíetféz , ou tuez > en pourront

ajjfiendie par cette liste. Elle m'a cílé tant.de-.:
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mandée , & je l'ay promise à tant de gens , que

jen'ay épargné aucun sein pour l'avoir. Ainsi

elle sera ajoutée au Volume de la Relation du

Combat , & tant pour la Relation nue pour la

Liste & le Plan en grand papier , on ne paye

ra que ving t sols. On peut .dire lue ce Volu

me avec celuy de la prise de la Ville de Na-

mur j & l'Histoire du Siège du Cliasteau, ren

ferment toute laCampagnc,avec une infinité de

circonstances & de faits qu'on ne trouve point

ailleurs. Les trois se donnent pour tiois livres

dix fols en veju > & pour cinquante-cinn soi}-

e» parchemin.

TABLER

Epistrt au Roy. J '

Lettre interceptée d'un Colonel salon à «n

4» ses Amis à Bruxelles. 17

Nouveaux Mémoires four servir à VHistoire

duCartefìanismt. if

Bouquet envoyéfarMadame des Houlieres. 99

Lettre touchant la mort de M< le premier Pré

sident de Grenoble. 105

Jitjouiflancts faites à Dijon. 119

Teste célébrée à Bordeaux & à Toulouse. 13 4

Lettre d'un Capitaine HoUandois à un de su
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Amis à Sreda. m

Charge d' Aumônier du Roy 3 donnée k M.

VAbbé de Tonnerre. 1-4-}

Viogene & Mausole Dialogue. i< j

. Gouvernement d'Arroi donné à M. le Marquis

de Monchevreu'tl. ifo

Lettre de M. Veslandes. lyt

Mémoire présenté aux Etais de Hollande,

far l'Envoyé de Daneftank. i4l

Nouvelles d'Allemagne . 1.7 1 -

Le Roy d'Angleterre vient chei íes Pères de la

z Vottiïne Chresticnne. l?l

Sacres de plusieurs Evefyues. lyt

La Beauce f Elégie. 19 J

Morts. lot

\ Vers pour le jour de la na :Jfanee du Roy. z 1 5

Teste célébrée àl'Hospìtal de la Chante. Hj

Nouvelles de Pologne. zz$

Seconde Lettre de Lioíi , tomh.tnt la bagí.ttie

, qui fait découvrir les Meurtriers, zn,

Hstoíre. 11 8

y~uy*ges Historiques de l'Europe. . 163

Gouvernement donnépar le Roy. *é6

■ Prise de déux Ka<J]eaux 4e Guerre par lés

\ yaijfea:/x'du Roy. z <• 7

'La chajjè donnée aux Ennemis par M. le

ftfarquis d'Harcour. 17}

Autres nouvelles d'Allemagne. i *7-7

. Grand dtsorijU arrivé à Pos,anie. 18?

j Prisesfaites par nos Amateurs. . i>7



T A B L E.

tournai de Flandre. <■ »jy

Nouvelles de Dauphiné. joe

/Mauvais farty , fris par Ai. dt Savcye. ju

Jtidelité & Valeur des nouveaux Conver-

» tts. j*8

, Pelle action d* Mrs de.Gtntvt. 3 ji

.Article des Entgmes. 3$)

. Nouvelles de divers endroits. . jji

i i'.'.Htes survenues djtns. le dernier Mercure,.}?*

MvirfQUr places Us Figures

f L'Air qui commence par, Retirtz-

■*vous , &c pag. 282.
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«ontenucs en plusieurs Dissertations
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